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Bienvenue au 
Pape François !

Avec toute l'Église, l’équipe du 
Pastoralia se réjouit de l'élection, le 
13 mars dernier, du Pape François !

Prière pour Benoît XVI

Dieu, notre Père,

nous te rendons grâce pour le Pape 
Benoît XVI et pour ses huit ans de 
pontificat.

Tu lui avais donné une vive intelli-
gence pour éclairer nos esprits de 
ta lumière, une âme de pédagogue 
pour nous aider à comprendre les 
vérités profondes, un cœur doux et 
humble pour nous inspirer confiance 
dans l’Église de ton Fils Jésus, un 
grand courage pour aller à la ren-
contre des foules, malgré son tem-
pérament timide et discret.

Nous te remercions, car il a été 
parmi nous ce qu’il voulait être en 
ton nom  : un simple serviteur de 
Jésus et de l’Évangile, avec force 
et modestie, respect de la vérité 
et amour des personnes. Nous te 
demandons de l’accompagner dans 
la dernière étape de sa vie en ce 
monde. (...)

+ André-Joseph Léonard, 
Archevêque de Malines-Bruxelles

Célébrations d’action de grâce pour 
le pontificat de Benoît XVI à Bruxelles 
et Wavre (28/02/2013)

Photos : Bruxelles © C. De Clercq – Wavre © Vicariat Bw
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Comme le grain de blé 
jeté en terre…

Lors de ma visite pastorale du doyenné de Vilvorde 
en janvier, il m’a été donné de faire de nombreuses 
découvertes, parmi lesquelles celle du fonctionne-
ment d’un crématorium. C’était la première fois 
que je pénétrais dans ce sanctuaire de l’industrie 
moderne de la mort. Cela m’a profondément 
impressionné.

Grâce à la courtoisie de la direction, nous avons 
pu, les confrères prêtres qui m’accompagnaient, 
un ministre protestant, deux représentants de la 
laïcité et moi-même, assister à toutes les phases 
de l’opération. Celle-ci dure environ 80 minutes, 
mais comme il y a 3 fours juxtaposés, il est possible 
d’assister en même temps, à travers un hublot, à 
divers moments de la crémation. Dès que le cer-
cueil contenant le corps pénètre dans le four à une 
température de plus de 800 degrés, le tout s’en-
flamme puissamment. Pendant la première partie 
de l’opération, on ne voit donc qu’une gerbe de 
flammes. Si l’on passe au four suivant, contenant 
un corps introduit plus tôt, on aperçoit le squelette 
entier, avec, au centre, une masse noire, à savoir 
le thorax contenant les poumons et le cœur, les 

parties du corps les plus résistantes à la crémation. 
Dans la dernière phase du processus, il ne reste plus 
que des cendres rougeoyantes, un peu comme des 
charbons incandescents. C’est à ce moment que, 
la température ayant baissé, un ouvrier ouvre la 
porte du four et, muni d’une sorte de râteau, racle 
les cendres pour les faire tomber dans un récipient, 
duquel on puisera, plus tard, les cendres destinées 
à l’urne funéraire, mais aussi à de petits tubes, en 
forme d’éprouvette, que les membres de la famille 
pourront emporter. Cette approche technique de la 
mort (environ 25 crémations entre 8h du matin et 
8h du soir) m’a laissé un souvenir particulièrement 
macabre.

L’Église catholique n’est pas radicalement opposée 
à la crémation, même si elle exprime une nette pré-
férence pour l’inhumation. Mais je note au passage 
que, si j’ai bien compris les commentaires des ges-
tionnaires, les fidèles de l’Église orthodoxe et ceux 
du judaïsme et de l’Islam, recourent très peu, voire 
pas du tout, à la crémation, même si elle coûte 
moins cher que l’enterrement. Je salue donc la force 
de conviction de ceux et celles qui, préférant ne pas 
recourir à la crémation de leurs proches, sont prêts 
à en payer le prix.

La raison pour laquelle l’Église catholique préfère 
l’inhumation à la crémation est d’ordre symbo-
lique. La réduction en cendres, surtout accompa-
gnée de dispersion, suggère un anéantissement de 
notre corps terrestre, sa volatilisation intégrale. Par 
contre, même si ce qui se passe en terre n’est pas 
très joli, l’inhumation évoque plutôt le grain de 
blé qui, jeté en terre, y pourrit, certes, mais en vue 
d’une renaissance et d’une éternelle fructification. 
D’où la préférence accordée par les chrétiens à la 
mise en terre. Sans compter que, pour les catho-
liques, la communauté paroissiale dispose, dans 
le moindre village, d’une église qui peut accueillir 
la famille et les connaissances auprès du corps du 
défunt. Les autres cultes chrétiens ou la laïcité, ne 
disposant pas de cette facilité, s’accommodent plus 
aisément de célébrations organisées dans le créma-
torium. L’Église catholique ne refuse pas de vivre 
un temps de prière en ce lieu, un peu comme elle le 
fait au cimetière, mais elle donnera toujours résolu-
ment sa préférence à la liturgie célébrée à l’église et 
à l’enterrement au cimetière.

Mgr A.-J. LÉONARD,
Archevêque de Malines-Bruxelles

Édito
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La foi en Dieu 
Et la dureté du mal

Dieu proche et lointain
Il est raisonnable de croire en Dieu. Et, cependant, 
tout chemin philosophique vers Dieu demeure pré-
caire. Pourquoi  ? En cette Année de la foi, il vaut la 
peine d’y réfléchir. J’ai déjà effleuré le sujet dans le 
numéro de septembre 2012, mais j'y reviens plus lon-
guement. Paul a admirablement décrit le paradoxe de 
cette situation dans son discours à l’Aréopage :

Si Dieu a fait habiter sur toute la face de la terre 
tout le genre humain, issu d’un principe unique, 
s’il a fixé aux peuples les temps qui leur étaient 
départis et les limites de leur habitat, c’était afin 
que les hommes cherchent la divinité pour l’at-
teindre, si possible, comme à tâtons, et la trouver. 
Aussi bien n’est-elle pas loin de chacun de nous. 
C’est en elle en effet que nous avons la vie, le mou-
vement et l’être. Ainsi d'ailleurs l’ont dit certains 
des vôtres : « Car nous sommes aussi de sa race » 
(Ac 17, 26-28.)

Ce texte est paradoxal. D’une part, en effet, il déclare 
que le destin de l’humanité n’est pas seulement éco-
nomique ou politique. L’homme est fait pour trou-
ver Dieu, lequel, précise-t-il, n’est pas loin de nous 
puisque nous sommes de sa race, faits à sa ressem-
blance. Mais, d’autre part, Paul parle de chercher Dieu 
à tâtons, comme des aveugles marchant le long d’un 
mur, afin de l’atteindre si cela est possible... Pourquoi 
faut-il donc chercher si péniblement, comme dans 
l’obscurité, celui en lequel nous avons, par ailleurs, la 
vie, le mouvement et l’être ? Pourquoi faut-il cheminer 
en tâtonnant vers un Dieu tout proche ? 

L'opacité du mal
Pourquoi en est-il ainsi  ? Il me semble que l’origine 
principale de la difficulté est à situer dans la tragique 
réalité du mal qui infecte la condition humaine telle 
que nous l’expérimentons présentement en nous et 
autour de nous. La question du mal est un grand 
mystère, le plus grand sans doute après le mystère de 
Dieu lui-même. De quelles espèces de mal parlons-
nous ? De toutes, depuis le mal physique jusqu’au mal 
spirituel, en passant par le mal biologique, psychique 
et social.

Sans Dieu, rien de plus naturel que le mal
Le problème est énorme. Mal moral insondable dans 
les monstrueuses inventions de l’égoïsme humain. 
Mal physique écrasant dans toutes les maladies et les 
catastrophes qui s’abattent sur l’humanité. Or c’est 
cette opacité du mal qui rend si malaisé le chemin 

de l’homme vers Dieu. Au point que l’existence du 
mal est, en un sens, l’argument le plus sérieux de 
l’athéisme. Je précise : « en un sens ». Car, si l’on réflé-
chit, on finit par se rendre compte que le problème du 
mal ne se pose de manière tout à fait aiguë que si Dieu 
existe  ! En effet, dans une perspective athée, le mal, 
sous toutes ses formes, «  s’explique » très bien. Quoi 
de plus normal que l’homme, issu évolutivement de 
la jungle animale, où l’on ne survit qu’en tuant, soit 
habité par un redoutable égoïsme ! Quant aux maux 
naturels, ils sont justement liés aux lois inexorables 
de la nature. Le plus souvent, ces lois jouent en notre 
faveur, mais elles finissent immanquablement par nous 
tuer un jour. C’est la loi bien connue de l’entropie, 
selon laquelle l’univers tend finalement vers l’état du 
plus grand désordre possible. Dès lors, ces machines 
hyper-organisées que nous sommes doivent inévita-
blement payer leur tribut à l’universelle dégradation. 
Et ce tribut, c’est leur vieillissement, leur maladie et, 
en fin de compte, leur mort et leur dissolution. En 
ce sens, la mort est parfaitement «  naturelle  » dans 
l’univers. Certes, même scientifiquement démythisé, 
le mal continue à faire souffrir, mais cette souffrance 
peut alors être acceptée comme faisant partie de l’ordre 
normal des choses. C’est la solution stoïcienne du pro-
blème du mal, consistant en une réconciliation avec la 
nécessité qui gouverne les choses.

Le scandale du mal face à Dieu
Dans une perspective théiste, par contre, la réalité du 
mal devient vite insoutenable et pose un problème 
crucial : comment concilier l’existence du mal avec 
celle d’un Dieu bon et tout-puissant ? Si l’on pense 
devoir maintenir, face au mal, l’existence de Dieu, ne 
faudra-t-il pas concéder soit que Dieu est bon sans 
être tout-puissant, soit qu’il est tout-puissant, mais 
pas aussi bon qu’on le dit ? La vraie interrogation 
concernant le mal n’est pas celle de l’athée, trop vite 
réconcilié intellectuellement avec la nécessité du mal, 
c’est plutôt celle de Job, protestant de toutes ses forces, 
auprès du Dieu qu’il adore, à cause du mal excessif 
qui l’accable sans raison. C’est face à Dieu que le mal 
devient absolument intolérable. 

La révolte de Job devant l'excès du mal
Il vaut la peine de réentendre le cri de Job. L’excès du 
mal le conduit au seuil du blasphème. Nous citerons 
deux passages parmi les plus expressifs à cet égard.

C’est pourquoi je ne puis me taire
je parlerai dans l'angoisse de mon esprit,
je me plaindrai dans l’amertume de mon âme.

Propos du mois
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Suis-je la Mer, moi, ou le monstre marin,
pour poster une garde contre moi ?
Si je dis : « Mon lit me soulagera, ma couche atté-
nuera ma plainte »,
alors tu m’effraies par des songes,
tu m’épouvantes par des visions.
Ah ! je voudrais être étranglé :
la mort plutôt que mes douleurs !
Je me consume, je ne vivrai pas toujours ;
aussi, laisse-moi, mes jours ne sont qu’un souffle !
Qu’est-ce que l'homme pour en faire si grand cas,
pour fixer sur lui ton attention,
pour l’inspecter chaque matin,
pour le scruter à tout instant ?
Cesseras-tu enfin de me regarder,
pour me laisser le temps d’avaler ma salive ?
Si j’ai péché, que t’ai-je fait, à toi,
l’observateur attentif de l’homme ?
Pourquoi m’as-tu pris pour cible,
pourquoi te suis-je à charge ?
Ne peux-tu tolérer mon offense,
passer sur ma faute ?
Car bientôt je serai couché dans la poussière,
tu me chercheras et je ne serai plus.
(Jb 7, 11-21)

Dans ce premier texte on notera la reprise ironique 
et quasi blasphématoire du Psaume 8 (v.5) : « Qu’est 
donc le mortel, que tu t’en souviennes ? » L’attention 

divine, conçue comme bienveillante dans le Psaume, 
est ici ressentie comme tyrannique, au point que Job 
souhaite échapper au regard divin. Demande para-
doxale quand on sait que les Juifs pieux ne désiraient 
rien tant que rencontrer la face de Dieu. Cette impasse 
désespérante se resserre encore dans le texte suivant :

Souviens-toi : tu m’as fait comme on pétrit l'argile
et tu me renverras à la poussière.
Ne m’as-tu pas coulé comme du lait
et fait cailler comme du laitage,
vêtu de peau et de chair,
tissé en os et en nerfs ?
Puis tu m’as gratifié de la vie,
et tu veillais avec sollicitude sur mon souffle.
Mais tu gardais une arrière-pensée ;
je sais que tu te réservais
de me surveiller si je pèche
et de ne pas m’innocenter de mes fautes.
Suis-je coupable, malheur à moi !
suis-je dans mon droit, je n’ose lever la tête,
moi, saturé d’outrages, ivre de peines !
Fier comme un lion, tu me prends en chasse,
tu multiplies tes exploits à mon propos,
tu renouvelles tes attaques,
ta fureur sur moi redouble,
tes troupes fraîches se succèdent contre moi.
Oh ! Pourquoi m’as-tu fait sortir du sein ?
J’aurais péri alors : nul œil ne m’aurait vu,

Propos du mois
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je serais comme n’ayant pas été,
du ventre on m’aurait porté à la tombe.
Et ils durent si peu les jours de mon existence !
Cesse donc de me fixer, pour me permettre un peu 
de joie, 
avant que je m’en aille sans retour
au pays des ténèbres et de l’ombre épaisse,
où règnent l’obscurité et le désordre,
où la clarté même ressemble à la nuit sombre.
(Jb 10, 9-22)

L’incompréhension atteint ici son paroxysme. Quel est ce 
Dieu, qui entoure de soins sa créature, l’établit au-dessus 
de tout, pour la poursuivre ensuite impitoyablement et la 
réduire au désespoir, jouant avec elle comme le chat avec 
la souris ? Condamné à un tel destin de mort, Job préférait 
ne pas être né et, en attendant sa chute dans l’abîme, sup-
pliait le Créateur de se détourner de lui afin de lui accorder 
un répit. Faut-il que le poids du mal, face à Dieu, soit 
intolérable pour que la Bible contienne ce cri de révolte 
jeté par l’homme au visage de son Dieu : « Cesse donc de 
me fixer, pour me permettre un peu de joie ! »

Le prestige du Destin anonyme
Si telle est la situation de l’homme livré au pouvoir du 
mal, on comprend la peine qu’a éprouvée l’humanité à 
admettre l’existence d’un Dieu personnel. La dureté du 
mal est, en effet, si implacable que l’esprit humain préfère 
souvent soit nier Dieu, soit en faire une puissance ano-
nyme que l’on ne peut tenir pour moralement responsable 
des horreurs qui, à côté de tant de beautés, peuplent 
l’univers. N’est-ce pas là la vraie raison pour laquelle 

les Anciens plaçaient au-dessus des dieux eux-mêmes la 
nécessité aveugle du Destin, la Moïra des Grecs, le Fatum 
des Latins ? 

La tentation de l'Absolu impersonnel
Et pourquoi donc l’Absolu posé par les philosophes est-il 
si souvent une entité impersonnelle, telle que l’Idée pla-
tonicienne du Bien, la Pensée de la Pensée chez Aristote, 
l’Un de Plotin, la Substance de Spinoza ou l’Esprit absolu 
de Hegel ? Pourquoi sinon peut-être à cause de la gravité 
du mal qu’on préfère voir endosser par une loi anonyme 
du monde plutôt que par Quelqu’un ? On comprend 
cette tentation, car, si l’on peut faire figurer sur une 
colonne les beautés qui nous induisent à penser que Dieu 
existe, il est loisible de noter sur une autre colonne les lai-
deurs qui nous mettent en tentation de nier Dieu ou, s’il 
existe, de lui jeter à la figure qu’il valait mieux s’abstenir 
de créer un tel monde. 

L'escamotage du mal
Une autre solution pour se débarrasser de l’énigme du 
mal, c’est d’en nier l’existence  ! Solution très présente 
en dehors de la sphère judéo-chrétienne. Pensons à la 
manière dont certaines religions orientales ou certaines 
philosophies - comme celle de Spinoza, par exemple - 
réduisent le mal à une illusion (la Mâyâ du bouddhisme, 
l’imagination chez Spinoza) dont souffrent seulement 
ceux qui n’ont pas purifié leur désir égoïste de vivre ou 
n’ont pas accédé à la véritable connaissance, celle qui, par-
delà les oppositions de surface, communie sereinement 
à la totalité sans faille du réel. Pensons à cette sinistre 
comédie que devient la négation du mal quand elle prend 
la forme d’une explication esthétique du mal, comme c’est 
le cas chez Hegel. Je fais allusion à la théorie bien connue 
qui fait du mal un moment nécessaire du bien et voit donc 
en lui l’arrière-fond d’obscurité qui est absolument requis 
pour que, par contraste, la lumière du bien éclate en toute 
sa splendeur. Un argument de riches ! Ce sont les privi-
légiés jouissant du luxe de penser qui inventent à l’usage 
des pauvres une théorie qui fait du malheur de ces derniers 
une contribution à l’équilibre de l’univers. 

Pas de foi solide en Dieu sans foi en Jésus
Seule la foi en Jésus permet une affirmation de Dieu qui 
puisse soutenir l’épreuve du mal. Et cela parce qu’en Jésus 
seul l’humanité a le bonheur de rencontrer un Dieu sen-
sible au mal, qui en respecte la gravité, et ne nous promet 
d’en être délivrés qu’après l’avoir enduré lui-même. Nous 
y reviendrons.

+ André-Joseph,
Archevêque de Malines-Bruxelles

Propos du mois
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Dossier :
Écologie

L’humanité se trouve aujourd’hui acculée 
à vouloir un avenir humain sur une terre 
qui reste habitable. L’écologie, non pas 
au sens politique du terme, mais comme 

Jean-Paul II l’a définie, à savoir  : «  la responsabilité 
envers soi-même, envers les autres et envers la créa-
tion » (JPII, message du 1er janvier 1990) est un sujet 
qui préoccupe l’Église. Il s’agit d’un engagement 
pour défendre la qualité de la vie de tous les hommes.
Déjà en 1971, le pape Paul VI écrivait  : « L’homme 
prend brusquement 
conscience  : à travers une 
exploitation inconsidérée de 
la nature, il risque de la 
détruire et d’être à son tour 
victime de cette dégrada-
tion. » 
Le pape Jean-Paul II, en 
1979, appelait à la conver-
sion écologique et dotait l’écologie d’un patron 
céleste : « Saint François d’Assise ».
Tout au long de son pontificat, le pape Benoît XVI 
nous a exhortés à assumer notre responsabilité envers 
la Terre devant le Créateur.

Dans ce numéro, nous voulons approfondir notre 
réflexion sur la responsabilité de l’homme à l’égard 
du monde dont il a reçu la gérance.

Falk van Gaver développe le thème de la Création comme 
une écologie biblique. Il nous rappelle que «  l’homme ne 
doit exercer sa domination sur la terre qu’en relation 
à Dieu lui-même qui est le Seigneur et le Berger véri-
table de la Création… »
Jacques Zeegers releve pour nous quelques extraits des mes-
sages des différents papes depuis Vatican II sur le thème de 
l’écologie.
En cette année où les Journées Mondiales de la Jeunesse 
ont lieu au Brésil, nous reprenons quelques paroles de 

Monseigneur Stenger, évêque 
de Troyes et accompagnateur 
du Pôle Amérique Latine et 
Caraïbes. Dans une  ‘ lettre du 
pôle Amérique latine’, il montre 
combien la question de la terre 
reste un point de passage obligé 
pour l’affirmation de la dignité 
des peuples.

Pierre Nileg présente une nouvelle initiative : le biomimé-
tisme qui « considère la nature comme un modèle, un étalon, 
un maître, dans une perspective de durabilité » et « met en 
exergue la sagesse mystérieuse des solutions naturelles. »
Enfin deux députés européens nous invitent à éviter l’idolâ-
trie de la nature pour entrer dans la puissance du salut offert 
en Christ.

Véronique Bontemps

Écologie
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La famille a besoin d’une 
maison, d’un milieu à sa 
mesure où puissent se 
tisser des relations entre 
ses membres. S’agissant 

de la famille humaine, cette maison 
c’est la terre, le milieu que Dieu 
Créateur nous a donné pour que 
nous y habitions de manière créa-
tive et responsable. Nous devons 
avoir soin de l’environnement : il a 
été confié à l’homme pour qu’il le 
garde et le protège dans une liberté 
responsable, en ayant toujours en 
vue, comme critère d’appréciation, 
le bien de tous. 

Benoît XVI, Message de la Journée 
mondiale pour la paix 2008, 7

En ce temps pascal, que le 

Christ serviteur, soit notre 

lumière et notre joie.
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La Création, une écologie biblique
À l’origine, le cosmos et non le chaos

En sept jours, Dieu transforme le chaos en cosmos. Ces 
sept jours qui suivent le même schéma sont une manière 
de récit liturgique, un hymne ou un poème dont la 
forme rythmée reflète déjà le contenu : l’agir du Créateur 
qui ordonne les choses. Les récits bibliques des origines 
racontent ce qui vaut toujours parce qu’inscrit au com-
mencement même – au principe même. La Bible nous 
parle d’ordonnances éternelles  : la Création, l’alliance 
noachique, l’alliance avec Abraham et l’alliance du Sinaï 
sont des dispositions de Dieu valables éternellement qui 
assurent la stabilité de la consistance du cosmos, de la 
terre, de l’homme et d’Israël. Chacune n’annule pas la pré-
cédente mais l’assume. Apres les catastrophes du Déluge 
et de Babel, nouvelles irruptions du chaos dans le cosmos 
dues au péché, Dieu instaure en Abraham un commence-
ment créateur nouveau qui culminera avec l’Incarnation, 
la Passion et la Résurrection du Christ, et s’accomplira 
dans sa Parousie.

L’Esprit, souffle créateur
« Comme commencement Dieu créa le ciel et la terre. 
La terre était informe et vide et les ténèbres couvraient 
l’abîme.  » Ce tohu-bohu sans vie, ce chaos originel, 

cette matière première proche du néant, Dieu en fait un 
cosmos vivant. Dieu seul a le pouvoir sur le ciel et sur la 
terre, et sur ce chaos ennemi de la vie. Dieu est le principe 
unique de la Création, auquel sont soumis aussi bien le 
chaos que le cosmos bien ordonné qu’il en a dégagé. Ce 
ne sont pas Dieu et le cosmos qui se font face, mais le 
chaos et le cosmos  ; le Créateur commande aux deux. 
Dieu est déjà présent dans ce chaos  : «  Et l’Esprit de 
Dieu planait au-dessus des eaux. » Le souffle de Dieu 
plane déjà au-dessus des eaux du chaos, et dans l’acte de 
création il devient la voix créatrice, la parole de Dieu qui 
conjure ce chaos. On en trouve l’écho dans le Psaume qui 
chante que « la voix du Seigneur résonne au-dessus des 
eaux », manifestant sa puissance et sa gloire au-dessus du 
chaos primordial. C’est l’Esprit que Dieu insuffle dans le 
monde comme son souffle vital, de sorte qu’il peut vivre 
non seulement au commencement, mais dans la durée. Il 
est l’Esprit Créateur, Spiritus Creator : dans la puissance 
du souffle de vie de Dieu dans lequel la parole créatrice de 
Dieu résonne au-dessus du monde et que Dieu insuffle à 
son monde, le chaos devient le cosmos bien ordonné de 
la Création. 

La création ordonnée au service de la vie
Le premier jour, Dieu crée la lumière : cette lumière est 
le symbole de la puissance et de la bonté du Créateur 
qui donne la vie et qui, de cette manière, délimite de 
façon fondamentale les ténèbres qui précédent, les 
ténèbres du chaos sans vie. Puis Dieu continue de 
créer et d’ordonner le cosmos en vue de la vie : tout est 
ordonné au service de la vie, en vue de l’apparition de la 
vie : le ciel (deuxième jour), la terre tirée de la masse des 
eaux (troisième jour), qui produit les plantes fécondes 
qui nourriront les animaux et les hommes, puis les êtres 
vivants : les animaux et l’homme (cinquième et sixième 
jours). Le premier jour (séparation des ténèbres et de la 
lumière, alternance du jour et de la nuit), le quatrième 
jour (création des astres qui rythment le calendrier cos-
mique) et le septième jour (institution du sabbat) sont 
des pierres angulaires pour la catégorie fondamentale du 
temps. Entre ces trois jours-là, les autres jours sont ceux 
de l’ordonnancement de la terre comme demeure pour 
accueillir la vie. La terre est créée et produit les plantes 
qui nourriront les êtres vivants qui peupleront cet 
espace de vie. À quatre reprises revient le terme d’ « êtres 
vivants », c’est-à-dire que Dieu crée des êtres qui veulent 
vivre et qui sont viables, il les crée pour la vie et non pour 
la mort, ce qui s’exprime dans sa bénédiction donnée 
d’abord aux animaux avant d’être donnée à l’homme : 
« Soyez féconds et multipliez-vous. » Comme Dieu ne 
peut pas se contredire, cela veut dire que la bénédiction 
donnée à l’homme ne doit pas entrer en contradiction 

Commençons par le commencement, par le récit biblique de la Création. 
Le récit de la Création exprime avant tout une confiance fondamentale 
en la bonté intrinsèque de la réalité : l’ordonnance du monde voulue par 
Dieu en fait un lieu de vie et non de mort, un cosmos et non un chaos. Cette 
confiance religieuse originaire en une signification de toute chose, – et une 
signification bénéfique –enchâssée en quelque sorte dans les fondements 
mêmes du monde, est clairement exprimée par le jugement que Dieu porte 
sur sa Création : il juge chaque réalité créée « bonne », et l’ensemble du 
créé « très bon ».
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avec celle donnée aux animaux  !!! Au contraire, dans 
l’écologie divine, dans la création de cet oikos, de 
cette demeure dont l’homme est l’intendant en tant 
qu’ «  image de Dieu », l’homme doit précisément être 
l’ « économe » de Dieu, il doit façonner la terre et domi-
ner les autres créatures qui y vivent de telle manière que 
l’intention divine originelle – le foisonnement de vie de 
la Création – soit maintenue dans la durée : c’est-à-dire 
sauvegarder la terre comme un espace de vie pour tous 
les êtres vivants. Autrement, sa domination illégitime 
dégénère en tyrannie, et ne procède plus du Dieu qui est 
vie mais de son contraire, de son Ennemi, et conduit à 
la Mort. Le trop fameux « soumettez la terre » ne peut 
être entendu que dans la continuité de l’agir créateur 
de Dieu qui soumet le chaos pour en faire jaillir la vie. 
Cette parole ne livre pas la terre à l’arbitraire humain, 
et encore moins au pillage. L’homme ne doit exercer sa 
domination sur la terre qu’en relation à Dieu lui-même 
qui est le Seigneur et le Berger véritable de la Création – 
et, comme l’intendant devant son maître, il en répondra 
devant lui lors du jugement. Si l’on arrache ce texte de 
son contexte originel, qui est celui de la théologie de 
la Création, il est facile, à l’intérieur d’une image du 
monde anthropocentrique moderne, d’en abuser pour 
justifier une réduction de tout le créé à ce qui nous est 
utile (ou d’en accuser la « mentalité judéo-chrétienne »). 
Cet abus, qui trahit profondément l’essence même 
du christianisme, est le fruit d’une modernité euro-
péenne qui s’est émancipée de son enracinement dans 

la théologie de la Création – dans la vision du monde 
comme cosmos, comme Création. D’un point de vue 
authentiquement chrétien, l’arraisonnement moderne 
du monde est une hérésie – et une hérésie dévastatrice. 

La création, 
demeure de Dieu au milieu des hommes
Cependant, avec l’aménagement de la Création 
comme espace vital pour les hommes et les animaux, le 
but ultime de la Création n’est pas encore atteint, car 
elle doit être aussi la demeure de Dieu au milieu des 
hommes, le lieu du sabbat, du repos de Dieu, du repos 
en Dieu, elle ne trouvera son achèvement définitif 
que dans « les cieux nouveaux et la terre nouvelle » de 
l’Apocalypse où l’univers entier redevient la demeure 
de Dieu, comme dans le jardin d’Eden où Dieu se 
promenait à la brise du soir  : «  Il demeurera avec 
eux. La mort ne sera plus. Il n’y aura plus ni deuil, 
ni cri, ni souffrance, car le monde ancien a disparu. » 
(Apocalypse 21, 3) Au regard de l’omniprésence de la 
souffrance, du malheur et de la mort, c’est seulement 
à la lumière de cette promesse d’une Création entiè-
rement renouvelée et réconciliée à la fin que le sens 
de la Création au commencement, et en particulier le 
fait qu’elle est bonne au regard de Dieu, pourra être 
compris par le croyant.

Falk van Gaver
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L’écologie 
dans l’enseignement des derniers papes

Paul VI
Dès le mois de juin 1972, 
le Pape Paul VI a tenu à 
faire part de son soutien 
à la conférence sur l’en-
vironnement organisé 
par les Nations-Unies. 
Il rappelle que la nature 
est faite pour l’homme. 
Elle appartient à tous  ; 
nul n’a le droit de s’en 
accaparer ni a fortiori de 
la détruire.
«  Aujourd’hui, en effet, 

émerge la conscience de ce que l’homme et son environ-
nement sont plus que jamais inséparables: le milieu 
conditionne essentiellement la vie et le développement 
de l’homme; celui-ci, à son tour, perfectionne et enno-
blit son milieu par sa présence, son travail, sa contem-
plation. Mais la capacité créatrice humaine ne por-
tera de fruits vrais et durables que dans la mesure où 
l’homme respectera les lois qui régissent l’élan vital et 
la capacité de régénération de la nature: l’un et l’autre 
sont donc solidaires et partagent un avenir temporel 
commun. Aussi l’humanité est-elle alertée d’avoir à 
substituer à la poussée, trop souvent aveugle et brutale, 
d’un progrès matériel laissé à son seul dynamisme, le 
respect de la biosphère dans une vision globale de son 
domaine, devenu «une seule Terre», pour reprendre la 
belle devise de la Conférence (...) »
« Nul ne peut s’approprier de façon absolue et égoïste 
le milieu ambiant qui n’est pas une res nullius, la 
propriété de personne, mais la res omnium, un patri-
moine de l’humanité (...)

1. � Pour une vision plus complète : www.vatican.va.

Jean Paul II
Dans son important 
message du 1er janvier 
1990 à l’occasion de 
la journée mondiale 
pour la paix, Jean-Paul 
II rappelle combien 
le non respect de la 
nature ou l’accapare-
ment des ressources 
peut être une source 
de conflit. Il insiste 
aussi sur le caractère 
«  moral  » de l’écologie 
et sur la nécessité pour 
les hommes de réviser 

sérieusement leur mode de vie  : le respect de la 
nature est en effet difficilement conciliable avec 
une consommation effrénée. 
« À l'heure actuelle, on constate une plus vive 
conscience des menaces qui pèsent sur la paix 
mondiale, non seulement à cause de la course aux 
armements, des conflits régionaux et des injustices 
(...) mais encore à cause des atteintes au respect dû 
à la nature, de l'exploitation désordonnée de ses 
ressources et de la détérioration progressive dans la 
qualité de la vie. (...)»
« Certains éléments de la crise écologique actuelle 
font apparaître à l'évidence son caractère moral. 
Il faut y inscrire en premier lieu l'application sans 
discernement des progrès scientifiques et techno-
logiques. Enfin, on ne peut pas ne pas considé-
rer avec une profonde inquiétude les possibilités 
considérables de la recherche biologique. On n'est 
peut-être pas encore en mesure d'évaluer les troubles 
provoqués dans la nature par des manipulations 
génétiques menées sans discernement et par le déve-
loppement inconsidéré d'espèces nouvelles de plantes 
et de nouvelles formes de vie animale, pour ne rien 
dire des interventions inacceptables à l'origine 
même de la vie humaine. (...) » 
« La société actuelle ne trouvera pas de solution au 
problème écologique si elle ne révise sérieusement 
son style de vie. En beaucoup d'endroits du monde, 
elle est portée à l'hédonisme et à la consomma-
tion, et elle reste indifférente aux dommages qui 
en découlent. Comme je l'ai déjà fait observer, la 
gravité de la situation écologique révèle la profon-
deur de la crise morale de l'homme. Si le sens de 
la valeur de la personne et de la vie humaine fait 
défaut, on se désintéresse aussi d'autrui et de la 
terre. (...) »

Par la voix des souverains Pontifes notamment, l’Église s’est invi-
tée relativement tôt dans le débat sur l’écologie en y inscrivant sa 
propre vision de l’avenir de l’humanité.
Dès les premières pages de la Bible, Dieu confie sa création à 
l’homme et à la femme en leur disant : «Soyez féconds et proli-
fiques ; remplissez la terre et dominez-la ; soumettez les poissons 
dans la mer, les oiseaux dans le ciel et tous les animaux qui se 
meuvent sur la terre. » (Gn 1,28). Dominer la terre ne veut pas 
dire faire n’importe quoi ; il s’agit de la respecter et de la cultiver 
afin d’assurer la fécondité de l’espèce humaine. La perspective est 
donc, dès le début, celle qu’on appelle aujourd’hui un « dévelop-
pement durable ».
On pourra lire ci-dessous quelques extraits de documents pontifi-
caux des quarante dernières années. Ils ne représentent naturelle-
ment qu’une petite partie de leur enseignement à ce sujet1.

Écologie

PASTORALIA – N°4 2013|106

©
 fr

om
th

eh
ea

rto
fm

ar
y.

w
or

dp
re

ss
.c

om



Benoît XVI
Dans son encyclique 
« Caritas in Veritate » 
de juin 2009, Benoît 
XVI s’étend longue-
ment sur la question 
de l’environnement 
en la reliant claire-
ment à la question 
sociale. Il nous met 
aussi en garde contre 
un double écueil  : 
d’une part, celui d’un 

manque de respect pour la nature qui ne peut déboucher 
que sur l’injustice, les plus pauvres en étant les premières 
victimes, et d’autre part celui d’une divinisation de la 
nature. Il établit aussi un parallèle entre l’écologie humaine 
et l’écologie environnementale rappelant que l’homme fait 
aussi partie de la nature et que dès lors le respect de l’en-
vironnement est indissociable de celui de la vie humaine. 
« Le thème du développement est aussi aujourd’hui forte-
ment lié aux devoirs qu’engendre le rapport de l’homme 
avec l’environnement naturel. Celui-ci a été donné à tous 
par Dieu et son usage représente pour nous une responsa-
bilité à l’égard des pauvres, des générations à venir et de 
l’humanité tout entière. Si la nature, et en premier lieu 
l’être humain, sont considérés comme le fruit du hasard ou 
du déterminisme de l’évolution, la conscience de la respon-
sabilité s’atténue dans les esprits. Dans la nature, le croyant 
reconnaît le merveilleux résultat de l’intervention créatrice 
de Dieu, dont l’homme peut user pour satisfaire ses besoins 
légitimes – matériels et immatériels – dans le respect des 
équilibres propres à la réalité créée. Si cette vision se perd, 

l’homme finit soit par considérer la nature comme une réa-
lité intouchable, soit, au contraire, par en abuser. Ces deux 
attitudes ne sont pas conformes à la vision chrétienne de la 
nature, fruit de la création de Dieu. » (...)
« La nature est à notre disposition non pas comme « un tas 
de choses répandues au hasard » mais au contraire comme 
un don du Créateur qui en a indiqué les lois intrinsèques 
afin que l’homme en tire les orientations nécessaires pour 
« la garder et la cultiver » (Gn 2, 15). Toutefois, il faut 
souligner que considérer la nature comme plus importante 
que la personne humaine elle-même est contraire au véri-
table développement. Cette position conduit à des attitudes 
néo-païennes ou liées à un nouveau panthéisme : le salut de 
l’homme ne peut pas dériver de la nature seule, comprise au 
sens purement naturaliste. Par ailleurs, la position inverse, 
qui vise à sa technicisation complète, est également à rejeter 
car le milieu naturel n’est pas seulement un matériau dont 
nous pouvons disposer à notre guise, mais c’est l’œuvre 
admirable du Créateur, portant en soi une « grammaire » 
qui indique une finalité et des critères pour qu’il soit utilisé 
avec sagesse et non pas exploité de manière arbitraire. »

« (...) Si le droit à la vie et à la mort naturelle n’est pas 
respecté, si la conception, la gestation et la naissance de 
l’homme sont rendues artificielles, si des embryons humains 
sont sacrifiés pour la recherche, la conscience commune finit 
par perdre le concept d’écologie humaine et, avec lui, celui 
d’écologie environnementale. Exiger des nouvelles généra-
tions le respect du milieu naturel devient une contradiction, 
quand l’éducation et les lois ne les aident pas à se respecter 
elles-mêmes. »

Jacques Zeegers
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La Terre
Et les Hommes

Deux situations
Je voudrais réfléchir à partir de deux situations dont j’ai 
été le témoin. Une des finalités de la violence en Colombie 
a toujours été l’accaparement des terres par ceux qui 
n’avaient aucune légitimité à en être les propriétaires. Pour 
cela, il fallait en chasser les occupants, ceux qui y étaient 
identifiés. En visitant un centre de personnes déplacées, 
chassées de leur terre à Medellin, j’ai eu le sentiment de 
rencontrer des « non-êtres ». D’abord parce que le cadre 
de leur hébergement était indigne, mais surtout parce que 
le lieu où ils étaient ne leur offrait aucune raison d’être ni 
aucune perspective. En leur prenant leur terre, on les en 
avait dépossédés. Comment dès lors leur redonner une 
dignité et une qualité d’existence sinon en leur offrant un 
espace digne et durable pour reprendre racine.

Le deuxième fait qu’on rencontre fréquemment en 
Amérique latine, c’est le détournement de terres appar-
tenant à des communautés indiennes, sous le prétexte 
de projets industriels. J’ai rencontré ce problème au 
Guatemala. Certes il y avait eu une transaction. Mais le 
prix marchand du mètre carré ne couvre pas le prix de la 
tradition, le prix de l’histoire. Pour cette raison, on peut 
dire qu’il y a eu détournement de bien. Il ne s’agit pas 

d’empêcher la civilisation d’avancer, sous réserve que ce ne 
soit pas au détriment de ceux à qui on demande la terre. 

En quoi ce thème rejoint-il notre actualité ?
Entre autre, à travers la question des réfugiés, des 
demandeurs d’asile qui frappent à notre porte. Surtout 
en ce moment où le « printemps arabe » est à la 
recherche de son second souffle. Tous ces hommes qui 
quittent la Lybie et se pressent à la frontière tunisienne, 
tous ces Tunisiens qui prétendent venir chez nous n’ont 
pas été chassés de leur terre, mais pour diverses raisons 
n’ont pas pu y rester. Nous leur devons deux choses :
- Une domiciliation provisoire, […]
- Une aide au retour à leur terre d’appartenance et 
d’identification. Jusqu’à quel point nous en préoccu-
pons-nous ?

Mgr MarcStenger,
Évêque de Troyes, évêque accompagnateur du Pôle 

Amérique Latine et Caraïbes

Déjà aux temps bibliques, la 
Terre est un facteur d’iden-
tité et une promesse d’existence 
pour le peuple d’Israël, au plan 
géographique, mais aussi social 
et religieux. Dans l’accès à la 
Terre de Palestine, fruit de la 
promesse de Dieu, il y a une 
forme d’accomplissement de la 
vocation du « peuple élu ». Bien 
sûr, lorsque la prétention à la 
terre pour des motifs religieux 
se fait au détriment d’autres 
populations qui y ont droit, 
on n’est plus dans l’accomplis-
sement, mais dans l’usurpa-
tion et l’injustice. Sur tous les 
continents, et en particulier en 
Amérique Latine, à toutes les 
époques, cette question de la 
terre reste un point de passage 
obligé pour l’affirmation de la 
dignité des peuples : pour le 
respect du droit des personnes, 
pour la mise en œuvre de la 
justice et de l’égalité, pour l’af-
firmation de soi de populations 
si souvent dominées, exploitées, 
spoliées.
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Droit à la terre, un droit à la vie
La lutte pour la terre en Amérique Latine 

Le Brésil est devenu la nouvelle ferme du monde. D’après les écono-
mistes, le pays pourrait devenir le premier producteur agricole du 
monde d’ici dix ans. On peut saluer cette performance. Mais elle ne 
doit pas faire oublier les conséquences qui en résultent pour les petits 
paysans et les paysans sans terre, victimes de l’extension des grandes 
propriétés. Ils gênent et on les assassine s’ils se défendent. Le domini-
cain, Henri Burin des Roziers, avocat, appartient à la Commission 
pastorale de la Terre (CPT), créée par la Conférence des évêques du 
Brésil (CNBB). Il est l’un des défenseurs des sans-terre. Le père Luc 
Lalire est allé l’interviewer pour recueillir son témoignage.

La situation
Le problème de la terre est historique au Brésil. Il s’enra-
cine dans la colonisation. L’empereur donnait aux colons 
des terres immenses. Il y a encore aujourd’hui dans l’État 
du Para, en Amazonie, des propriétés d’un million d’hec-
tares.  (…) La terre a une grande force symbolique. C’est 
l’origine et le symbole de l’inégalité fantastique au Brésil. On 
peut estimer que 2 % des gros propriétaires possèdent 50 % 
des terres cultivables. (…) En 1964, les ligues paysannes ont 
revendiqué la possession de la terre, ce qui a entraîné une 
«révolution nationale », autrement dit un coup d’État mili-
taire. Les militaires ont pris le pouvoir et l’ont gardé jusqu’en 
1985 pour défendre la grande propriété.
La réforme agraire, toujours revendiquée, promise, et 
combattue, n’a jamais été réalisée. Et la concentration 
des terres est toujours plus forte. Au Congrès, les députés 
« ruralistes » qui représentent les grands propriétaires sont 
un groupe très puissant et nombreux. Malgré l’opposi-
tion de la présidente de la République, Dilma Roussef, 
ils ont voté en juin 2011 un texte qui revient sur le code 
des forêts pour en flexibiliser les processus de protection 
et amnistier ceux qui en ont violé les règles. Le même 
jour, un couple de militants écologiques a été assassiné 
dans la réserve où ils travaillaient à la préservation de la 
forêt. Dans les jours suivants, d’autres paysans étaient 
abattus… La CPT a remis au gouvernement une liste 
de personnes menacées dont depuis des années elle tient 
le triste registre et le gouvernement vient de décider de 
mettre sous protection des leaders paysans menacés de 
mort. Mais ce n’est qu’un palliatif. Si on ne s’attaque pas 
à la cause, la répartition de la terre, la violence continuera.

Agriculture familiale
La Pastorale de la terre défend un modèle d’agriculture 
familiale de subsistance, durable et diversifiée pour la 
consommation intérieure, qui s’oppose au modèle de la 
monoculture d’export, bétail, bois, soja, canne à sucre, 
modèle qui rapporte des milliards de dollars à l’État, 
mais qui est déprédateur. Il provoque la concentration 
des terres dans les mains d’un petit groupe de gros pro-
priétaires, la migration vers les villes et les favelas et la 
destruction de la nature par la déforestation et l’emploi 
des agro-toxiques. Le modèle d’agriculture familiale des 
petites exploitations est la portion congrue qui bénéficie 
d’infiniment moins d’aide financière de l’État que l’agro-
business. La préoccupation constante de la CPT est que 
les petits paysans soient les propres protagonistes de leurs 
luttes pour conquérir leurs droits.

Défense de la vie et de la Création
Notre engagement chrétien pour la terre, don de Dieu, 
est un engagement pour la vie et la dignité des tra-
vailleurs ruraux, dépossédés, marginalisés et soumis à 
l’esclavage… C’est le droit pour une vie digne, le droit 
de pouvoir vivre de son travail et nourrir ses enfants et 
sa famille. C’est une lutte pour respecter et sauver la 
nature, source de vie, et pour que cette terre ne meure 
pas à cause de la déforestation. La réforme agraire ce 
n’est pas seulement la question de la répartition des 
terres. Il faut aussi que les familles soient en état de les 
exploiter pour en vivre dignement dans le respect et la 
préservation de la nature. 

Exigence évangélique
Prendre le parti des plus pauvres est une exigence évan-
gélique... Certaines paroles évangéliques inspirent et 
renforcent notre détermination. « Ce qui est folie aux 
yeux des hommes est sagesse aux yeux de Dieu. » Notre 
lutte pour la terre, pour l’eau et pour la vie des pauvres 
est peut-être une goutte d’eau, mais c’est aussi une 
petite semence qui s’enfouit dans la terre et qui un jour 
va porter ses fruits… 

Henri Burin des Roziers
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Pour une conscience écologique 
en actes

Lorsque Caïn Marchenoir pose la question existen-
tielle de la souffrance des animaux, il prend conscience 
de la gravité du péché de l’homme aux commence-
ments1, péché qui a entraîné toute la création à sa suite 
et qui exige de conduire à nouveau la nature par le 
Christ vers le Père, afin d’y être enfantée dans la gloire. 
Les révolutions industrielles, économiques et techno-
logiques qui se sont succédé depuis deux siècles ont 
mis à mal la relation intime entre l’être humain et son 
environnement. Alors que la Bible et la pensée chré-
tienne n’ont jamais cessé de tendre à l’harmonieuse 
unité, de la Genèse à Benoît XVI, les sociétés dites 
modernes, par leur individualisme conçu en opposi-
tion avec toute notion de communauté, ont achevé de 
briser la consonance originelle, pour satisfaire à une 
logique matérialiste en perpétuelle quête d’efficience. 
À la soumission demandée par Dieu (Gn 1,28) a suc-
cédé l’asservissement exigé par l’homme. Cette relec-
ture à grandes enjambées mériterait bien des nuances 
et des ajustements  ; elle a le mérite de sertir notre 
problématique dans la monture contemporaine, cise-

1. � Léon BLOY, La femme pauvre.

lée par le réveil écologique d’une humanité en quête 
d’une nouvelle sagesse. L’enseignement biblique et 
ecclésial, bien que nécessaire, est difficilement audible 
de nos jours. Benoît XVI l’a bien compris, lui qui 
affirmait : « Face à la dégradation de l’environnement, 
l’humanité réalise qu’elle ne peut plus continuer à user 
des ressources de la Terre comme par le passé. C’est 
ainsi que se forme une conscience écologique qui doit 
être encouragée de façon à développer des projets et des 
initiatives concrètes. »2

Un nouveau parvis : le biomimétisme
L’une de ces initiatives mériterait que l’Église s’y inté-
resse particulièrement : le biomimétisme. Nous devons 
à Janine M. Benyus d’avoir rassemblé des chercheurs 
du monde entier pour fonder une nouvelle approche 
écologique  : sa géniale intuition est de considérer la 
nature comme un modèle, un étalon et un maître, 
dans une perspective de durabilité. Son ouvrage de 
synthèse, récemment traduit en français3, se lit comme 
une véritable épopée de la création. Elle propose 
un retour aux sagesses préindustrielles à l’heure où 
l’humanité est devenue capable d’envisager sa propre 
disparition. Elle décrit ainsi le biomimétisme comme 
«  l’émulation consciente du génie de la vie, l’innova-
tion inspirée par la nature », ce qui exige d’abord de 
l’homme la volonté d’apprendre et non de prendre  : 
« La nature, imaginative par nécessité, a déjà résolu 
les problèmes que nous nous efforçons de résoudre. » En 
reconnaissant un ordre à la nature, elle met en exergue 
la «  sagesse mystérieuse des solutions naturelles », les 
« miracles de la nature » comme « force spirituelle », 
sans craindre de parler d’une « admiration à la limite 
de la vénération ». Elle en appelle alors à la nécessaire 
« humilité  » humaine, à un radical «  changement de 
nos cœurs ». Si la terminologie est chrétienne, Janine 
M. Benyus évite soigneusement toute référence à 
Dieu. Elle s’arrête à ce qu’elle voit, sans initier de 
réflexion sur les fondements et les causes. Il est un vide 
à combler et, pour l’Église, un parvis pour le dialogue. 
Car le biomimétisme touche aussi bien aux énergies 
et aux matériaux qu’à la médecine, à la chimie, à la 
technologie… jusqu’aux relations humaines elles-
mêmes. C’est en cela que le biomimétisme participe 
de l’écologie unifiée comme la sagesse pratique de la 
cité grecque.

Pierre Nileg

2. � Discours sur la paix, le 1er janvier 2007.
3. � Janine M. BENYUS, Biomimétisme. Quand la nature inspire des 

innovations durables, trad. Céline Sefraoui, Éd. Rue de l’échiquier, 
2012, 407 p.

« Si la création fut assujettie à la vanité, - non qu’elle l’eût voulu, 
mais à cause de celui qui l’y a soumise, - c’est avec l’espérance 
d’être elle aussi libérée de la servitude de la corruption pour 
entrer dans la liberté de la gloire des enfants de Dieu. Nous le 
savons en effet, toute la création jusqu’à ce jour gémit en travail 
d’enfantement. » (Rm 8, 19-22) 

Écologie
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 Le principe des bandes autoagrippantes s'inspire des crochets 
menus sur la surface de la bardane (source : wikipedia.org)
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La nature 
a horreur du vide

L’écologie politique
Vers la fin des années soixante naît l'écologie politique qui 
reproche au judéo-christianisme de détruire la terre en obéis-
sant à l’ordre de Dieu. L'historien Lynn White écrit dans un 
journal scientifique (Science, 1967) que « nous continuerons 
à avoir une crise écologique qui empire jusqu’au moment où 
nous rejetterons l’axiome chrétien que la nature n’a pas d’autre 
raison d’exister que de servir l’homme. […] Tant notre science 
que notre technologie actuelle sont tellement imbus d'arrogance 
chrétienne envers la nature qu'aucune solution à notre crise 
écologique ne peut être attendue d'eux seuls. Puisque les racines 
de nos problèmes sont si largement religieuses, le remède doit 
également être essentiellement religieux.» Arne Naess, un des 
fondateurs de l'écologie politique a, quant à lui, écrit que « la 
sagesse de Dieu est ridiculisée parce qu’il a engagé une créature 
aussi ignorante et si ignoble que l’homo sapiens pour admi-
nistrer et garder cette vaste nature, à laquelle on comprend si 
peu ». 

La vision biblique
De l'aveu même de ses grands-prêtres, l'écologie politique 
n'est donc pas compatible avec le judéo-christianisme car 
celui-ci invite les hommes à exploiter la terre et ses ressources 
alors que leur religion recommande de s'en garder.

Si nul ne conteste la nécessité de limiter la pollution et d'en 
combattre les effets, il reste que la "rédemption" par l'homme 
d'une nature sans l'homme est non seulement étrangère mais 
absolument contraire à la pensée biblique. Le salut ne viendra 
que par la restauration d'un monde nouveau englobant toutes 

les créatures par et pour le Christ. Comme l’affirme l'apôtre 
Paul (Romains 8,22) : « Nous le savons bien, en effet : jusqu'à 
présent la création tout entière est unie dans un profond gémis-
sement et dans les douleurs d'un enfantement ». La délivrance 
de l'homme et celle de la terre ne se feront définitivement que 
lors du retour en gloire de Notre-Seigneur. Pas avant.

Alors pourquoi cette frénésie verte ? 
Pascal a dit qu'il y a dans le cœur de l'homme un vide en 
forme de Dieu. Cet espace à remplir, cette soif de spiritualité 
sont toujours là, y compris chez ceux pour qui la célébration 
de la nature est comme une nouvelle religion dont ils s'au-
toproclament les prophètes. Dieu écarté, le culte rendu à la 
nature opère pour l'homme culpabilisé comme une sorte de 
catharsis. La soif d'éternité s'étanche dans la consolation du 
durable ou du renouvelable...

Rappelons que tout ce qui, dans la Bible, se dit sur le registre 
de la beauté de la Création, notamment dans les Psaumes, 
sert toujours à exprimer une réalité qui se déploie ailleurs : la 
puissance du salut et de la victoire sur la mort en Jésus-Christ 
(voir Hébreux 2, 14-15).

Ce n'est pas la nature (avec ou sans majuscule !), c'est « Christ 
qui est en agonie jusqu'à la fin des temps » (Pascal). Et 
dans le Christ, nos frères humains, les premiers.

Refusons d'échanger le Christ contre Gaia et invitons les 
chrétiens à approfondir, dans la prière, leur réflexion sur ces 
formes d'idolâtrie qui ne saturent que trop l'espace politique 
et médiatique.

Samuele Furfari1 et Roberto Gambi

1. � Auteur de l'essai "Dieu, l'homme et la nature. L'écologie, nouvel 
opium du peuple?", Bourin Editeur, Paris, 2010

Dieu a demandé à l’homme de remplir et de soumettre la terre 
(Genèse 1,28). En créant l'homme à son image, Il lui a donné la 
capacité de participer à son œuvre et de produire de nouvelles richesses 
pour qu'il soit en mesure de « croître et de se multiplier ». Jusqu'à une 
époque récente, cette manière de voir était unanimement répandue.

Rubrique
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Nouvelles quêtes spirituelles
réponse pastorale

Il n'est pas facile de donner une ou des réponses aux 
nouvelles quêtes spirituelles. Mais tous les orateurs se 
sont retrouvés sur la nécessité de se mettre, dans un 
premier temps, à l’écoute de celles-ci sans jugement, 
même si certaines semblent étranges.

Nouvelles croyances
Mgr Denis Lecompte, est coordinateur national du 
service de l’épiscopat français  «  Pastorale, nouvelles 
croyances et dérives sectaires  ». Il a succédé à Mgr 
Vernette, pionnier en la matière. Il est convaincu qu’il 
faut prendre en compte les aspirations de notre monde 
contemporain et les mettre en lien avec la théologie 
chrétienne. La société d'aujourd’hui fonctionne à l’af-
fectivité ; la foi doit donc, elle aussi, toucher les cœurs. 
Le besoin de guérison physique et psychique, et celui 
d’un bien-être, sont très présents. Le corps est au centre 
de l’intérêt, ce qui n’est d'ailleurs pas contradictoire 
avec la vision du christianisme qui prône un Dieu qui 
s’est fait chair. Les gens expriment un besoin de liber-
té, compatible avec une pastorale d’accompagnement 
et de cheminement. L’attrait pour le mystère est réel et 
la spiritualité chrétienne peut répondre à ce désir. La 
culture musicale rythmée des jeunes générations a fait 
évoluer ou renouveler les chants liturgiques. La pré-
occupation écologique est grandissante mais elle était 
déjà bien présente dans la tradition chrétienne, comme 
chez saint François. Tout le monde connaît le succès 

du New Age, du chamanisme ou néo-chamanisme, du 
mindfulness (méditation de pleine conscience), avec 
leurs dangers. Ils sont autant de recherches spirituelles.
« Malgré leur diversité, ces spiritualités affirment plus 
ou moins une relation possible avec un au-delà du 
visible, de l’audible ou du sensible habituel. (…) Elles 
ne sont ni à bénir ni à diaboliser ». Ce sont des pierres 
d’attente qui, pour un chrétien, seront à évangéliser et 
même parfois des « semences de Verbe », à faire éclore 
et épanouir.   La rencontre du Christ transforme les 
manières de croire et de vivre. Avec le Saint Esprit il 
faut discerner ce qu’il convient de faire pour vivre du 
Christ. »

En milieu monastique
Sœur Marie-Raphaël, hôtelière du Monastère d’Hur-
tebise, a relevé quelques traits typiques de la religiosité 
contemporaine  : la place centrale de l’individu qui 
bricole sa religion, la recherche de hauts lieux et de 
temps forts, la quête d’un salut maintenant et tout 
de suite, une soif de paix, de silence, de lâcher prise, 
d’authenticité, de profondeur, de beauté et d'émotion. 
Les sœurs accueillent des groupes en tout genre, mais 
aussi des individus, dont certains sont loin de l’Église. 
Elles sont vigilantes à entretenir un environnement 
bienveillant, à la beauté du cadre, à rester attentives 
à toute demande d’accompagnement. Elles s’émer-
veillent bien souvent devant certaines quêtes spiri-
tuelles. Mais il leur est impératif de rester cohérentes 
et authentiques dans leur vocation en restant critiques 
vis-à-vis de la recherche du salut dans «  l'ici et le 
maintenant » qui nie la dimension eschatologique. Le 
salut est don de Dieu. Et de cela aussi, les monastères 
doivent être le signe !

Dans le monde des artistes
Le père Alain Arnould, aumônier des artistes, a évoqué 
ce milieu, « un lieu où sauf exceptions émouvantes et 
impressionnantes, on ne m’attend pas ou dans lequel 
la quête spirituelle, quand elle est présente, n’a pas 
de lien avec la foi. Comment les rejoindre si ce n’est 
par une pastorale de la rencontre faite d’écoute et 
parfois de remise en cause ». Il s’est dit convaincu que 
les liturgies, lorsqu’elles sont bien célébrées, peuvent 
transmettre quelque chose de la beauté et de la bonté 
de Dieu. Et puisque le milieu artistique est sensible 
à l’événementiel, il crée l’événement, à travers «  les 
messes festives » à la Cathédrale Sts Michel et Gudule, 
l’organisation de concerts ou d’expositions. Pour lui, 
les relations personnelles sont primordiales. Elles peu-
vent prendre des formes variées et permettent de briser 
les préjugés, de montrer un autre visage d’Église. 

Cette vaste et très actuelle question fut au centre de la journée 
organisée le 22 janvier 2013 par la Faculté de théologie de l’Uni-
versité catholique de Louvain1 et les services de formation des 
diocèses francophones de Belgique. Elle était destinée à tous les 
animateurs pastoraux, laïcs, diacres et prêtres. Et ceux-ci sont 
venus en nombre.

Échos - réflexion
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Monastère Santo Domingo de Silos, fondé au IXe siècle (Province de Burgos, 
Castille et Léon, Espagne) 
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Les ressources de notre tradition
Benoît Lobet, théologien, a montré comment la 
liberté, l’intériorité et la fraternité, ressources de la 
théologie mystique et spirituelle de l’Occident chré-
tien, permettent de rencontrer les aspirations de nos 
contemporains. 
«  Ces trois éléments doivent être articulés entre eux 
et constituer une grille d’évaluation des projets et 
dispositifs pastoraux. La liberté (…) ne saurait 
être dissociée de l’intériorité et de la communauté. 
L’intériorité qui ne serait pas vécue comme une 
libération profonde, conduirait au mieux à la com-
plaisance, au pire au désespoir, de toute façon à 
l’enfermement sur soi, ce qui rendrait incapable la 
rencontre véritable avec autrui (…) La communauté, 
la fraternité, sans de solides assises intérieures et sans 
la garantie de liberté que la foi monothéiste procure 
jusque dans le don de soi-même à l’autre, seraient 
impossibles ou aliénantes ». 

Réponse pastorale
Mgr Jean Kockerols a conclu qu’il nous faut, tout 
comme Jésus, en tant que chrétien ou comme ministre 
de l’Église, vivre des rencontres, écouter la quête spi-
rituelle de nos contemporains sans a priori, même 
si certaines attentes peuvent sembler étranges. Après 
tout, nous sommes tous des chercheurs de Dieu. 
Nous ne devons ni bénir, ni diaboliser, mais discer-
ner, et surtout… évangéliser. Il importe que nous 
témoignions de notre foi, ce qui suppose qu’il y a des 
« piliers » à ne pas lâcher. La rencontre du Christ trans-
forme les manières de croire et de vivre. Ce qui est 
premier, c’est l’amour de Dieu pour les hommes. La 
dimension eschatologique ne peut être gommée. Nous 

devons être témoins de la miséricorde aujourd’hui, 
mais dans l’attente du futur. La grandeur de l’être 
humain ne peut pas se perdre dans un grand tout. La 
recherche individualiste est peu compatible avec la 
dimension communautaire de la foi. 
Sur le plan pastoral, Mgr Kockerols a souligné l’im-
portance de chercher à nous ajuster davantage à nos 
contemporains, notamment par le langage. Le travail 
pastoral doit être adapté aux réalités. Il n’existe pas 
de recette, tout au plus quelques amorces de réponse. 
Nous ne sommes pas maîtres de la naissance de Dieu 
en l’homme. Nous avons à reconnaître notre pauvreté.  

Dominique Zeegers,
en collaboration avec Claire Tancré

1. � www.uclouvain.be/teco
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Pour en savoir plus :
> �Mgr Denis Lecompte, Les spiritualités nouvelles, 

Fidélité, 2012.
> �Denis Lecompte et Bertrand Chaudet, Nouvelles 

croyances, thérapies alternatives  : des dérives 
possibles - Témoignages, Sarment et Jubilé, 2008.

> �Jean Vernette et Claire Moncelon, Les nouvelles 
thérapies. Mieux vivre et guérir autrement, Presses 
de la Renaissance, 1999.

> �Jean Vernette et Claire Moncelon, Dictionnaire 
des groupes religieux aujourd’hui. Religions – 
Églises  – Sectes – Nouveaux mouvements reli-
gieux  – Mouvements spiritualistes, PUF (Politique 
d’aujourd’hui), 1995.

> �www.nouvellescroyances-derivessectaires.cef.fr

© ailesdutemps.unblog.fr 



Quels saints patrons 
pour nos églises ?

François d’Assise, Thérèse de l’Enfant-Jésus, Pie X… Ils ont offert 
leur nom à nos églises et nos chapelles. Bien souvent choisis par le 
curé fondateur ou la communauté naissante, ils ne sont jamais là 
par hasard…

Échos - réflexion
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Ils sont nos compagnons dominicaux. Ils nous inspirent 
par leur vie et sont des intercesseurs privilégiés. Ils ont 
offert leur nom à nos églises et nos chapelles. François, 
Paul et Damien. Mais pourquoi eux  ? En fait, l’inter-
rogation est plus large  : comment, dans notre Brabant 
wallon, baptise-t-on les nouvelles fondations ? Tentative 
d’explication sur base de quelques cas récents. 

Première question : qui décide ? Formellement, les choses 
sont très claires, c’est l’archevêque de Malines-Bruxelles 
qui a la haute main en la matière. Mais dans les faits, 
l’autorité diocésaine se contente généralement de marquer 
son accord à une suggestion faite par le curé fondateur 
de la paroisse. C’est donc sur celui-ci qu’il convient de 
braquer nos projecteurs. Comment s’y prend-il ? Eh bien, 
ça dépend. Souvent, il se contente de choisir lui-même. 
Comme en 1936, à Nivelles. L’abbé Leclercq n’a pas l’ha-
bitude de mettre ses idées en débat. C’est lui qui décide de 
dédicacer la paroisse naissante à sainte Thérèse de l’Enfant-
Jésus. À la fin des années soixante, on construit une nou-
velle église à Waterloo. Le curé baptiseur, Charles Deman, 
choisit Paul comme saint patron. « J’en ai probablement 
parlé avec l’un ou l’autre collaborateur de la communauté 
naissante », se souvient-il toutefois…

Un petit vent de démocratie
Mais d’autres scénarios sont également possibles. Si un laïc 
est à l’initiative de la construction d’un édifice religieux, il 
peut lui arriver d’en choisir lui-même le nom. Au début 
du XXe siècle, Auguste Lannoye décide de faire bâtir une 
église à Genval. Ce sera l’église St-Pierre, du nom du fils 
d’Auguste Lannoye, décédé à l’âge de cinq ans. 

Récemment, un nouveau phénomène a été observé : l’as-
sociation de la communauté paroissiale au choix du nom. 
Un petit vent de démocratie, en parfaite communion avec 
l’esprit du concile Vatican II. Une mesure stratégique 
aussi  : en associant la communauté, le curé l’implique 
davantage et l’invite à s’engager. Dans les années 1980, à 
Louvain-la-Neuve, c’est la communauté locale qui choisit 
St François, à la suite d’un brainstorming et d’un véritable 
vote. En 2003, à Basse-Wavre, Christian Vinel organise 
une consultation populaire pour offrir un nom à la nou-
velle chapelle. Le père Damien remporte les suffrages, 
devant Thérèse de Lisieux et Catherine de Sienne. 

Un homme ou une femme qui inspire
Il n’est pas inintéressant d’analyser les noms qui ont été 
choisis et d’essayer de comprendre les raisons de ces choix. 
Plusieurs éléments jouent un rôle dans le processus, à 
commencer par l’affection. Très souvent, quel que soit 
le décideur, c’est un saint « inspirant » qui est choisi. Un 
homme ou une femme que l’on admire, et dont la vie 
peut servir de modèle ou entrer en résonnance avec l’esprit 

Jeunes filles issues des mouvements de jeunesse locaux portent la statue de la Vierge à l'Enfant
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Le culte des saints dans la «  jeune 
province  ». C’est l’objet d’un livre 
paru en 2012. Il met en valeur un 
patrimoine à découvrir…

C’est à une visite d’exception que 
nous sommes conviés. Découvrir 
le Brabant wallon au travers de ses 
saints, de ses cultes et de ses chré-

tiens. Une balade dans le temps aussi, qui nous emmène 
depuis le début du Moyen-Age jusqu’à aujourd’hui. 

Saints et saintetés en Roman Pays se compose en réalité 
de huit articles. L’approche est pluridisciplinaire : les auteurs 
sont historiens, ethnologue, philologue ou historien de l’art. 
Ils nous dévoilent chacun une facette originale d’une réalité 
complexe. Car le culte des saints est loin d’être un phé-
nomène monolithique, comme nous le rappelle Morgane 
Belin dès l’introduction. Au Moyen-Âge, le phénomène sort 
largement du cadre de la « religion populaire ». Les saints 
sont priés dans les églises comme à leurs marges. Et ils 
sont invoqués par les paysans aussi bien que par les élites. 
Au fil des siècles, certaines pratiques s’accentuent, d’autres 
évoluent. Au sortir du Moyen-Âge et encore au-delà, les 
saints demeurent des intercesseurs privilégiés. On vient 
parfois en pèlerinage pour les invoquer  : à Jodoigne, les 
fidèles viennent prier Saint Médard ; à Orp-le-Grand, ils vont 
à la rencontre de Sainte Adèle. La vedette incontestée de 

l’époque, c’est Marie. Mais quand vient la peste, c’est vers 
Saint Roch que l’on se tourne…

Certaines réalités font l’objet d’une attention plus parti-
culière. Les habitants de Nivelles se réjouiront ainsi d’en 
découvrir plus sur le Tour Sainte-Gertrude. Mais le point 
d’orgue se trouve en fin d’ouvrage : un relevé exhaustif du 
patrimoine religieux immatériel de la province, encore vivant 
aujourd’hui. Le fruit d’une enquête essentiellement orale, 
patiemment menée par Morgane et Didier Belin. Les deux 
historiens ont arpenté la province, ses communes et ses 
paroisses à la recherche de processions, de pèlerinages et 
d’autres bénédictions. Au total, près de cent manifestations 
sont ainsi répertoriées, décrites et parfois illustrées par une 
photographie. Certains événements sont multiséculaires, 
comme le Tour en l’honneur de Saint Barthélémy qui se 
tient chaque année à Genappe depuis 1696. Mais il est 
intéressant de noter que d’autres manifestations sont nées 
très récemment. C’est le cas de la bénédiction d’animaux 
en l’honneur de saint Hubert, événement annuel qui se tient 
à Saint-Jean-Geest depuis 2008. Les saints ne sont pas 
démodés… 

Vincent Delcorps

Morgane BELIN, Saints et Sainteté en Roman Pays. 
Cultes d’hier et d’aujourd’hui, Wavre, Cahiers n°15 du 
CHIREL, 2012. Photo couverture : © KIK-IRPA
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de la communauté qui s’y établit. Dans les années 1980, 
François d’Assise parle à la communauté néo-louvaniste. 
Un message concret, très accessible, qui peut notamment 
toucher les plus jeunes. 

Le choix d’un nom s’inscrit également dans une époque. La 
popularité d’hier ne sera plus nécessairement celle de demain. 
Vers 1865-1866, une pandémie de choléra se déclare dans 
le Brabant wallon. Effet immédiat : le culte de saint Roch 
connaît une vigueur nouvelle. De nombreuses chapelles à 
son nom fleurissent à Genval, La Hulpe, Rixensart, Lasne 
et ailleurs. Une béatification récente peut aussi offrir à un 
grand homme un regain de popularité. L’église Saint-Pie X 
d’Ottignies a été construite six ans après la canonisation du 
pape italien. Et la chapelle Père Damien – aujourd’hui saint 
Damien – de Wavre a été baptisée quelques années après la 
béatification du père de Tremelo. Ce sont des signes qui ne 
trompent pas… Le facteur spatial joue aussi son rôle. En 

1959, une chapelle est inaugurée à Braine-l’Alleud ; elle est 
offerte au patronage de saint Sébastien. Dans la lignée d’une 
autre chapelle qui, jadis, portait le même nom et l’avait 
donné au quartier. Dix ans plus tard, c’est une église qui est 
construite. Et tout naturellement, elle conserve le nom de 
Saint-Sébastien. Culte fidèle…

Le constat est clair : jamais chapelle ou église n’est baptisée 
par hasard. De multiples facteurs peuvent entrer en consi-
dération. Ils peuvent être d’ordre géographique ou spatial. 
Certains saints sont attachés à un lieu. Et certaines époques 
connaissent leurs vedettes. Mais des facteurs affectifs influent 
aussi. Et sans doute plus encore lorsque la communauté 
locale est intimement associée à la prise de décision. Choisir 
un nom, c’est engageant. Une manière d’apporter sa pierre. 
Et de participer à la construction de l’Église. 

Vincent Delcorps

Les saints ont la cote dans le BW !
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À découvrir
un peu de lecture

Ce qui doit être 
engendré bien-
tôt…

Prêtre de notre diocèse, 
Dominique Janthial est 
membre de la communauté 
de l’Emmanuel et enseigne 
l’exégèse et la théologie 
biblique à l’I.E.T. Il dévoile 
ici comment la lecture de 
l’Apocalypse peut «  éclai-
rer l’histoire et l’homme 
contemporain ».

Dans son introduction, l’abbé 
Janthial rappelle que le mot « Apocalypse » a souvent de nos jours 
la signification négative de « catastrophe » et de « fin du monde », 
alors que, d’origine grecque, il «  signifie plutôt ‘révélation’, 
‘découvrement  ‘ de choses cachées  », une réalité positive. Bien 
sûr, souligne-t-il, l’Apocalypse est aussi « révélation de la fin, du 
telos ». Elle « révèle que l’homme n’a pas son accomplissement 
en lui-même mais en Dieu … ».

Sa démarche, à la suite d’auteurs comme Jacques Ellul et René 
Girard, consiste à faire découvrir dans ce Livre « la révélation de 
notre présent, celui de notre Église et de notre humanité telles 
qu’elles existent dans l’éternel présent de Dieu. Par delà la forêt 
des symboles, il s’agit de rejoindre une réalité métahistorique 
dont l’actualité n’a jamais été aussi forte qu’aujourd’hui. »
Il relève le très présent symbolisme des chiffres, et particuliè-
rement celui du chiffre 7, qui réunit le chiffre 3, le chiffre de 
Dieu, et le chiffre 4, chiffre de la Création. C’est le « chiffre de la 
plénitude d’une Création réconciliée avec son Créateur ». Après 
le prologue et l’adresse, l’Apocalypse se structure d’ailleurs en 7 
grandes parties. 
Suivant l’ordre du texte, chaque passage est précédé d’une traduc-
tion qui a visé à rester au plus près du texte original en grec, puis 
est commenté de façon approfondie. 
Pour mieux comprendre ce trésor littéraire et spirituel qu’est le 
livre de l’Apocalypse. 

Claire Van Leeuw

 �Dominique Janthial, L’Apocalypse. Ce qui doit être 
engendré bientôt…, Ed. de l’Emmanuel, 2012.

Un Évangile à digérer

Après Marc, le père Philippe 
Bacq poursuit sa lecture de 
l’Évangile de Luc, de la vie 
publique de Jésus à sa mani-
festation aux disciples le jour 
de Pâques. Un ouvrage qui 
nous montre en quoi l’Évan-
gile peut encore nous interpel-
ler, en prenant le lecteur par 
la main.

Il s’agit bien d’une lecture d’un 
récit, d’un commentaire d’une 

histoire, sur les mots de cet Évangile élaboré, sur le contexte de son 
déploiement, sur ce qu’en ont pensé avant lui d’autres auteurs, de 
Daniel Marguerat à Benoît XVI. La sauce prend. Par le biais de 
haltes sous forme de questions à (se) poser, grâce à une traduction 
au plus près du texte grec, cette Puissance de la Parole ne se 
contente pas de pousser l’exégèse dans les rigueurs d’une lecture 
non littérale  : elle nous emmène dans les méandres d’une pro-

messe dont nous découvrons les pourquoi de la nouveauté ! Dans 
ce livre-compagnon, Philippe Bacq et Odile Ribadeau-Dumas 
nous donnent à voir une Alliance d’abord tissée de relations, 
une conception du sacré renversée, des guérisons bien plus enga-
geantes que les images enfantines d’une catéchèse trop rapide. Un 
Jésus qui voit, jette, se lève et relève, annonce et inaugure, mais 
surtout parle, et fait route. Un itinéraire qui s’adresse aux isolés 
comme à la communauté  ; une annexe suggère quelques pistes 
pour les groupes. Enfin, notons que l’actualisation de la Parole y 
est un thème récurrent ; aussi y trouverons-nous des perspectives 
pastorales que Luc semble suggérer. À quoi nous invite cette 
Parole puissante, incisive ? Suivons-nous encore le chemin du 
serviteur qu’elle trace ? Quels sont les rôles et pôles d’action des 
premières communautés ? Qu’en avons-nous fait ? Nous avons 
particulièrement aimé : les pages splendides consacrées aux para-
boles, aux lépreux, à la notion de salut et d’accomplissement. 

Paul-Emmanuel Biron

 �Philippe Bacq et Odile Ribadeau-Dumas, Puissance 
de la Parole. Luc, un Évangile en pastorale. Luc 4,14-
24,53. Tome II., Lumen Vitae, 2012.



Mes premiers contacts avec les textes du concile Vatican II 
datent de mes études en théologie à l’université catholique de 
Louvain-la-Neuve. Je ne me pencherai pas dans cet article sur 
les apports majeurs des quatre constitutions mais plutôt sur 
une déclaration et un décret car ce sont ces textes qui m’ont 
parlé et qui ont en partie orienté mes choix de vie. Il s’agit du 
décret Apostolicam Actuositatem et de la déclaration Nostra 
Aetate (NA).

Le premier m’a fait prendre conscience de l’importance de 
la place des laïcs et donc de ma responsabilité propre dans la 
mission de l’Église. Les apostolats étant nombreux, je ne savais 
pas encore à quel type de mission j’étais appelé mais après 
mes études de théologie je me suis dirigé vers un master en 
science des religions car j’étais interpellé par le fait religieux et 
la diversité des religions et des croyances que nous côtoyons au 
travers de nos rencontres avec d’autres personnes. J’ai trouvé 
dans Nostra Aetate la volonté d’entrer en dialogue, de s’ouvrir 
à l’autre et surtout de le reconnaitre et de le respecter. Ces 
aspects me semblent essentiels pour construire un monde où 
il fait bon vivre ensemble.

La volonté de m’engager au service de l’Église, ma soif de 
rencontre et de dialogue m’ont amené à m’engager comme 
animateur pastoral au sein d’El Kalima (centre chrétien pour 
les relations avec l’islam) et à poursuivre une formation en 
islamologie pour compléter mes formations et m’orienter 
davantage dans les relations avec le monde musulman.

Mon engagement m’apparaît comme étant dans la lignée de 
ces textes qui, certes, ne sont pas des textes majeurs mais qui 
posent cependant des jalons essentiels. Ces textes représentent 
pour moi des intuitions fondamentales qu’il importe de déve-
lopper ainsi qu’une ouverture de la part de l’Église catholique 
à l’évolution du contexte dans lequel nous vivons. Il m’ap-
paraît nécessaire de s’efforcer sincèrement à la compréhension 
mutuelle, ainsi qu’à protéger et à promouvoir ensemble, pour 

tous les hommes, la justice sociale, les valeurs morales, la paix 
et la liberté (NA 3). À la suite de ce qui est dit dans ces textes, 
je ressens ma mission pastorale comme l’engagement d’un laïc 
qui, par et pour sa foi, s’efforce de mettre en œuvre des valeurs 
prônées par les évangiles dans un monde où nous sommes 
sans cesse en relation avec des personnes qui ne partagent 
pas notre foi mais avec qui nous partageons une humanité 
commune.

Si ces textes gagnent à être développés – c’est le cas de Nostra 
Aetate du point de vue de tous ceux qui s’engagent dans le 
dialogue islamo-chrétien – ils posent cependant des jalons 
essentiels en terme de respect de la dignité humaine et de la 
liberté religieuse de chacun, liberté indispensable à la quête de 
vérité qui nous habite tous. À nous de faire vivre l’intuition 
présente dans ces textes.

Régis Close,
Article paru dans Paraboles - 4e trimestre 2012 / n°73

Témoignage d’un animateur pastoral dans les relations islamo-
chrétiennes au centre El Kalima.
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Riche d’une histoire de plus de trente ans, l’a.s.b.l. 
« Centre El Kalima » a été suscitée par le diocèse 
de Malines-Bruxelles et a été placée sous sa respon-
sabilité. Animée par une équipe ayant une expérience 
du monde musulman, l’a.s.b.l. propose : 
- �d’approfondir le dialogue entre chrétiens et musul-

mans, entre monde occidental et Orient ;
- �dans une dynamique inscrite dans l’histoire ;
- �avec une équipe d’une dizaine de personnes ;
- �par des activités variées (information, formation, 

prière, rencontres, échanges…) ;
- �en mettant à disposition une bibliothèque de plus de 

3000 volumes ;
- �en publiant une revue et d’autres documents de 

travail ;
- �en informant sur le travail du Comité Interdiocésain 

pour les Relations avec l’Islam ;
- �en proposant des liens vers des sites intéressants.

Plus d’infos : www.elkhalima.be 

Comment un jeune 
reçoit le concile 
aujourd’hui ?
Paru dans Paraboles - Tournai

© Florence Fadier-Rotsaert
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Sa vie nous est essentiellement connue 
par une Vita, rédigée quelque vingt 
années après sa mort par un moine 
du prieuré clunisien du Wast, dans 
le Boulonnais. Il ne paraît pas l’avoir 
personnellement connue, bien qu’il 
semble bien informé. 

Enfance
Née vers 1040, peut-être au château 
de Bouillon, Ide est la fille du duc 

de Lotharingie, Godefroy le Barbu. Sa mère, Doda, 
dont on sait seulement qu’elle était de haut lignage, 
meurt alors qu’Ide est encore 
fort jeune. Confiée à un monas-
tère, l’enfant reçoit une excel-
lente éducation et acquiert une 
réputation très positive.

Mariage 
À dix-sept ans, elle épouse 
Eustache II, comte de Boulogne, 
dit «  aux Grenons  » en raison 
de sa moustache extravagante, 
et descendant comme elle de 
Charlemagne. C’est un veuf à 
la trentaine bien sonnée, qui 
aurait été séduit par sa grâce 
lors d’une visite au château de 
Bouillon. Il relève de la cou-
ronne de France mais est maître 
chez lui : il lève des troupes, bat 
monnaie, lève l’impôt, règne sur 
ses propres vassaux. Il sera souvent absent pour guer-
royer et participera à la bataille de Hastings en 1066. 

Mises en commun, leurs immenses possessions s'éten-
dent, en passant par les Ardennes, le Tournaisis et le 
Pas-de-Calais, du Luxembourg à l'Atlantique. Leur 
fortune est énorme. À la mort de son père, Ide hérite 
en plus de nombreux domaines en Brabant.

Trois fils leur naissent : Eustache qui succédera à son 
père comme comte de Boulogne, Godefroy, dit de 
Bouillon, qui mourra en terre sainte comme avoué du 
Saint-Sépulcre, et Baudouin, futur comte d’Edesse et 
roi de Jérusalem. Ide est considérée par ses contem-

porains comme une mère exemplaire. Elle nourrit ses 
enfants au sein et veille de près à leur éducation.

Générosité et piété
Lors des absences de son mari, Ide, efficace et discrète, 
administre ses domaines en plus des siens. Elle n’aime 
guère les mondanités, mais a une forte influence poli-
tique dans les cours du Moyen-Âge. 

À son arrivée à Boulogne, elle avait été frappée par 
la pauvreté des pécheurs. Secourable, elle entretient 
un grand nombre de miséreux qui se présentent à sa 
porte. C'est à elle que l'on devrait le dicton du bou-
lonnais "à chacun son pain et son hareng". On raconte 
que sur son aumônière était inscrit : « Plus j’en donne, 
plus il m’en reste ». Elle édifie des maladreries et des 
hôpitaux.

Ide se ressource régulièrement 
dans un monastère et entre-
tient une correspondance 
avec le futur saint Anselme 
de Cantorbéry, alors abbé de 
Notre-Dame du Bec. Il l’appelle 
« dame, mère et fille très chère » 
et lui rend visite à Boulogne. 
Avec son soutien, elle œuvre à 
diffuser la réforme monastique 
de Cluny. Elle établit des fonda-
tions tant en Angleterre, qu’en 
Boulonnais, en Brabant, dans 
les Ardennes et en Lorraine, res-
taure ou reconstruit des églises, 
les dote d’ornements sacrés bro-
dés par elle.

Au moment de la première croi-
sade, Ide vend de nombreux 

alleux pour l’équipement des croisés, puis gouverne 
le comté pendant l’absence de son fils. Vers 1101, de 
Jérusalem, Godefroy envoie à sa mère une relique du 
Saint Sang. Depuis, à Boulogne, la présence d'une 
chapelle rappelle cet événement.

Vieillesse et mort
À la fin de sa vie, devenue oblate, Ide se consacre à 
la prière et la générosité envers les malheureux. Elle 
meurt le 13 avril 1113 et est inhumée au prieuré du 
Wast « au milieu des pleurs d’une foule considérable ». 
Très vite, on lui attribue des miracles.

Claire Van Leeuw

Peu connue de nos jours, sauf dans le Boulonnais, la bienheu-
reuse Ide de Lorraine, devenue Ide de Boulogne par son mariage, 
étonnait ses contemporains par sa piété et sa charité, jugées excep-
tionnelles. 

Saint(e) du mois
Bienheureuse Ide de Lorraine

Chapelle Notre-Dame du Saint-Sang à Boulogne-sur-Mer

DR

DR

Bienheureuse Ide de Boulogne



Racontez-nous comment est né le service de la caté-
chèse…
Avec le concile Vatican II et l’accès élargi des laïcs 
pour être catéchistes, un besoin de formation dans 
les diocèses s’est fait sentir. Au début, ces formations 
servaient au « recyclage » de la formation des prêtres, 
puis il y a eu de plus en plus de laïcs – environ 1.000 
catéchistes en 1989. Il existait déjà en Brabant wallon 
des formations de ce type mais pour les catéchistes des 
écoles. Alors que je partici-
pais moi-même à un centre 
de catéchèse à Uccle, l’abbé 
De Raedt, vicaire général, 
m’a nommée responsable 
en 1976 du service, après 
Omer Henrivaux, respon-
sable depuis 1962. Le but 
de nos sessions était de 
former des formateurs de 
catéchistes, qui transmet-
taient à leur tour dans leur 
paroisse ce qu’elles (ou ils) 
avaient reçu. Je donnais des 
formations au monastère. 
Ghislaine Percy, qui m’a 
succédé en 1989, s’occu-
pait des relations extérieures 
au service. Au début, dans 
certaines paroisses, la pré-
sence d’une femme laïque 
qui enseigne était vue avec 
méfiance, le prêtre étant là pour contrôler ce qui était 
dit. Pas tous les prêtres biensûr  ! – Je dirais qu’au 
début nous les formions à donner la catéchèse et à 
s’affirmer comme femme. 

Qu’avez-vous appris auprès des catéchistes que vous 
avez formés ?
J’ai beaucoup appris grâce à la richesse de la dyna-
mique de groupe sur laquelle reposait notre pédago-
gie. Les participants partagent en quoi la foi concerne 
leur vie. L’animateur poursuit pour approfondir 
les questions bibliques, liturgiques. Cette pédago-
gie incitait les catéchistes à faire de même avec les 
enfants. C’est important de ne pas être entre « celui 
qui sait et celui qui apprend », chacun a son chemin 
de vie spirituelle.

L’humilité des prêtres m’a aussi marquée, dans le fait 
de continuer à se former. J’ai appris aussi à reconnaître 
que, croyants depuis longtemps, nous ne sommes pas 
meilleurs que les autres. Enfin, je retiens le grand désir 
de Dieu chez des catéchistes, un désir encore présent 
vingt ans après.

Avez-vous organisé une sensibilisation pour les 
parents des enfants catéchisés ? 
Pour la catéchèse de la première communion, nous 
avions effectivement formé les catéchistes pour impli-
quer les parents. Un livret les aidait à réfléchir sur 
la communion de leur enfant, en partant de ce 

qui est accessible humaine-
ment  : par exemple, quels 
sont les domaines de la vie 
où une foi, c'est-à-dire une 
confiance est engagée  ? Ce 
livret devait soutenir un 
dialogue des parents avec 
les enfants. Mais cela n’a 
pas marché comme nous 
l’espérions faute de temps 
dans les paroisses.

Quels événements retenez-
vous ?
Je me souviens de l’organisa-
tion de la marche chrismale 
avec la recherche des huiles 
pour les confirmands. Je 
retiens la fête de la catéchèse 
à Louvain-la-Neuve sur 
l’histoire de l’Église, où j’ai 
vu Mgr Rémi Vancottem, 

tout nouvel évêque assis à côté des jeunes. Il m’a fait 
penser à Jésus, « homme parmi les hommes ». La pré-
sence du Christ parmi les foules illustre la manière de 
voir la catéchèse : être avec les jeunes, les adultes, pour 
parler de Dieu. Un de mes autres meilleurs souvenirs, 
est la marche du feu entre Noël et nouvel an pour 
des jeunes de 15 à 20 ans. Nous faisions un tour du 
Brabant wallon en partant de Bois-Seigneur-Isaac et 
étions accueillis dans les paroisses. Les jeunes devaient 
veiller la nuit pour que le feu ne s’éteigne pas, une 
belle manière d’enraciner dans leur corps ce qu’ils ont 
appris sur la foi pour qu’elle fasse sens dans leur vie. 

Propos recueillis par Elisabeth Dehorter
Catalogue de l’exposition 

« Vicariat du Brabant wallon 19622012 »

Sr Marie-Philippe, bénédictine au monastère de l’Alliance à 
Rixensart, a été la première femme responsable du service caté-
chèse du Brabant wallon, de 1976 à 1989.

Pastorale
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Visage chrétien
Une figure du service catéchèse 
en Brabant wallon
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Pour penser l’école catholique 
au XXIe siècle

Seule une lecture complète de ce document permet 
d’en apprécier la justesse et je ne peux que recom-
mander à celles et ceux que ces questions intéressent 
de prendre le temps nécessaire pour s’en approprier le 
contenu1.

Pour ma part, en m’appuyant sur de nombreux temps 
de travail et de concertation avec les membres des 
pouvoirs organisateurs et les directions des écoles 
catholiques du Bruxelles et du Brabant wallon, je sou-
haiterais attirer l’attention sur quelques intuitions de 
ce texte qui me paraissent tellement bien adaptées aux 
dimensions plurielles qui caractérisent notre enseigne-
ment aujourd’hui. 

Quatre orientations
En particulier, les « quatre orientations axiologiques », 
présentées par les auteurs de ce texte, me semblent 
constituer des priorités auxquelles les différents acteurs 
de l’enseignement catholique 
continueront de donner toute 
la dimension nécessaire. Elles se 
fondent, en effet, sur le message 
évangélique. Dans le cadre d’un 
travail préparatoire au Congrès, 
les écoles de notre réseau – pour 
Bruxelles et le Brabant wallon 
- ont récemment rappelé, si 
besoin en était encore, combien 
elles souhaitent s’y référer dans 
leurs actions quotidiennes. 

•	 La première orientation se 
caractérise par l’excellence 
des études « qui ne relève pas 
de la concession à un vocabu-
laire à la mode mais désigne 
une valeur intrinsèque à notre 
tradition pédagogique.  » Ce 
point d’insistance n’a rien à 
voir avec un encouragement à de l’élitisme. Bien 
au contraire, l’excellence des études est une attente 

1. � « Pour penser l’école catholique au XXIe siècle » Jean De Munck et 
alii. Ce document est disponible en suivant le lien suivant : http://
enseignement.catholique.be/segec/fileadmin/DocsFede/Une_publi-
cation/documents_de_reference/brochure_demunck_web.pdf

légitime à rencontrer pour tous les élèves qui nous 
sont confiés et ce, bien entendu, quelle que soit 
la filière de formation qu’ils ont choisie. Comme 
le soulignent si justement les auteurs de ce texte, 
«  dans notre tradition, la connaissance doit être 
poursuivie pour elle-même et non comme un 
instrument. Une personnalité libre est une per-
sonnalité qui apprend car le processus d’appren-
tissage est vecteur de décentrement  et d’ouverture 
à l’altérité ». C’est précisément ce décentrement et 
cette ouverture qui doivent indéfectiblement être 
encouragés pour nos élèves. Étant au cœur même 
du message évangélique, ces deux visées y trouvent 
à la fois leur fondement et leur méthode. 

•	 Une deuxième orientation se définit par le primat 
de la personne  qui «  doit vraiment être placée 
au centre du dispositif scolaire.  » Et les auteurs 
ajoutent que «  cela oblige à mettre une sourdine 
aux impératifs de la compétitivité et de la perfor-
mance. » Une fois encore, on découvre à quel point 
cette deuxième orientation trouve son fondement 
dans l'Évangile et dans la longue tradition éduca-
tive qui s’en est inspiré au sein de l’école catholique 

à travers les siècles. Il s’agit ici 
de donner sa place à tout élève 
et à développer «  tout  » l’élève, 
dans ses dimensions cognitive, 
affective, relationnelle, psycho-
logique et spirituelle. 

•	 Une troisième orientation 
concerne la rencontre de l’al-
térité  qui «  se décline de mul-
tiples manières  : dans l’inte-
raction simple et directe entre 
des élèves, entre professeurs et 
élèves, entre les professeurs, avec 
les parents, … ». Cette rencontre 
de l’altérité est une priorité d’au-
tant plus cruciale aujourd’hui 
que le milieu scolaire est majo-
ritairement constitué, tant dans 
les classes que dans les équipes 
éducatives, de personnes issues 

de groupes sociaux, ethniques et religieux différents. 
La rencontre positive de ces différences, au travers 
d’un dialogue ouvert et exigeant, est un objectif à 
travailler inlassablement au sein des écoles. Au cœur 
même du projet de l’enseignement catholique, il y 
a cette conviction qu’il faut accueillir l’autre quel 
qu’il soit et le respecter dans ses différences. Cela 

Tel est le titre d’une contribution au Congrès de l’enseignement 
catholique. Fruit du long travail d’une équipe pluridisciplinaire, 
ce texte est particulièrement éclairant sur les enjeux qui se dessi-
nent pour l’école catholique aujourd’hui. 

Pastorale

PASTORALIA – N°4 2013|120



ne s’oppose pas, bien au contraire, à une propo-
sition à chaque élève du message de l’Évangile. 
À ce sujet, le cours de religion occupe une place 
irremplaçable : il contribue, en effet, à présenter ce 
message, à chaque élève, dans toute sa cohérence et 
ce, en dialogue avec les autres courants de pensée 
qui caractérisent notre humanité. Bien sûr, le cours 
de religion n’est pas le seul où la compétence au 
dialogue interconvictionnel et à la rencontre de 
l’altérité se développe : il s’agit-là d’une priorité qui 
reste sous-jacente aux démarches pédagogiques de 
plusieurs disciplines scolaires et à nombre de projets 
intéressants mis en place dans les écoles.

 
•	 La quatrième orientation développée par les auteurs 

de ce texte est l’option pour les pauvres. «  Cela 
doit nous rendre particulièrement attentifs aux 
inégalités, nombreuses et de tous ordres qui caracté-
risent notre société ». Outre l’attention aux déficits 
cognitifs et culturels qui est directement inscrite 
dans les priorités scolaires et qui est au cœur même 
du travail quotidien des enseignants, l’école catho-
lique reste attentive à d’autres formes de pauvretés. 
Les difficultés matérielles, en particulier, consti-
tuent une réalité à laquelle un nombre important 
de familles de nos élèves sont confrontées. Face 
à ces situations, les équipes éducatives des écoles 
essaient de trouver les réponses les plus adaptées, 
jusqu’à traiter certaines situations d’urgence qui 
ne manquent pas de nous interroger quant à leur 
caractère normal au sein de notre société. Ainsi, 
par exemple, une directrice d’une école fonda-

mentale de Bruxelles demandait aux membres 
de son pouvoir organisateur comment elle devait 
procéder pour pallier le manque de nourriture de 
29 de ses élèves ! « Cette situation est-elle normale 
aujourd’hui  ? Notre travail est-il bien celui-là  ?  », 
leur demandait-elle. Ou encore, dans une autre 
école, une enseignante, demandant à sa direction 
de contacter les parents d’une de ses élèves parce 
qu’elle était malade, s’est entendue répondre que 
ceux-ci n’avaient pas de logement fixe et qu’il était 
préférable de garder l’enfant à l’école. Malgré tout, 
des synergies s’élaborent avec les équipes ensei-
gnantes de manière à trouver – au moins tempo-
rairement – des solutions à ces problèmes auxquels 
encore trop d’enfants sont actuellement confrontés. 

Un socle
Comme le soulignent avec à-propos les auteurs de 
ce texte, « ces quatre orientations ne sont que des … 
principes. Elles constituent un socle pour hiérarchiser 
des priorités. Elles doivent être interprétées en contexte 
par les institutions de manière à s’incarner dans des 
choix et des pratiques réels. »

C’est à ces choix et pratiques réels que nous sommes 
conviés, au départ même de l’Évangile qui les fonde. 
Le travail reste d’envergure : il nécessite compétence et 
enthousiasme. Je peux attester que le milieu scolaire ne 
manque ni de l’une ni de l’autre ! 

Claude Gillard,
Délégué épiscopal pour l’enseignement
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Des prêtres
en formation... permanente

Au bout des quatre jours  on pouvait dire que l’essai 
était transformé  ; l’Archevêque nous a partagé qu’il 
sentait cet esprit qui courait entre nous et la profon-
deur de nos partages, comme de notre écoute, et de 
nos temps de repos.

Ce qui a fait courir ces 65 prêtres  ? La phrase d’un 
psaume : « Qu’est-ce que l’homme pour que tu penses 
à lui ; le fils d’un homme que tu en prennes souci ? » 
C’est donc l’humain et la vocation humaine qui 
étaient au cœur de la réflexion. Tour à tour la ques-
tion a été abordée par des orateurs de tous poils. En 
guise de prologue, le Père B. Poupard du monastère 
de Clerlande nous a proposé un regard chrétien à la 
fois lucide et bienveillant sur le monde contempo-
rain, en s’inspirant d’un livre de J.-C. Guillebaud 
(« Une autre vie est possible »). Le lundi c’est le Père 
J. Radermakers sj. qui nous a fait percevoir le sens de 
l’homme biblique avec toute son épaisseur concrète  ; 
il nous a aussi invités à redécouvrir la profondeur de 
notre mission qui est de faire découvrir à l’autre qu’il 
est habité de Dieu. 

Le mardi, O. Servais, anthropologue et sociologue de 
l’UCL, nous a fait découvrir World of Warcraft : un jeu 
de rôles que quatorze millions de personnes suivent sur 
internet et qui leur fait vivre pas seulement du temps de 
loisir mais une vraie «  communauté de vie  ». À travers 
ce jeu, une certaine capacité à s’exprimer les uns avec les 
autres ouvre un champ neuf à une forme d’intériorité et de 
solidarité sur le net… Au travers de cet exemple O. Servais 
nous a montré l’émergence d’une humanité nouvelle liée à 
ces manières inédites de vivre en société… Tout un champ 
à parcourir !
Mardi après-midi, J.-C.Polet, professeur émérite de l’UCL, 
a introduit son auditoire dans le monde du beau, princi-
palement dans le registre de la littérature. Mardi soir, c’est 
l’ouïe qui était titillée par les musiques de la bienheureuse 
Hildegarde von Bingen, une femme hors norme qui s’est 
déployée en de multiples domaines (musique – plantes –
diététique – mystique) : une bienheureuse découverte que 
nous devons à Ch. van der Plancke (Lumen Vitae).

Mercredi, c’était au tour de notre archevêque de nous 
replonger dans « Gaudium et Spes » et la vision optimiste 
de l’être humain qui s’en dégage et dit quelque chose de la 
manière d’exercer notre ministère au service de l’humanité. 
Mercredi après-midi, le chanoine O.Bonnewijn nous a 
dans un exposé étonnant conduit au cœur de la question 
fondamentale que pose à notre société et à l’Église la 
théorie du « gender » qui a commencé à se révéler comme 
une véritable transformation de la vision de ce qu’est l’être 
humain. Encore une découverte pour la plupart des prêtres 
présents. Et beaucoup d’interrogations en prime… En 
soirée, M.-E. van Rijckevorsel et C. van der Hoeven ont 
plongé le groupe dans l’univers de la peinture.

Jeudi, le parcours s’achevait avec l’aide de quatre témoins, 
qui nous ont emmenés sur le terrain, là où se trouvent 
les véritables enjeux de notre vision de l’être humain. 
Avec eux, nous nous sommes intéressés à la catéchèse(C. 
Chevalier, Service Formation, Vicariat du BW), aux soins 
palliatifs en fin de vie (A.Schoonvaere, ancien directeur du 
Foyer Saint-François, Namur), au monde de l’entreprise 
(M. Van Ossel, ADIC), à l’éducation affective et sexuelle 
de la jeunesse (R. de Foucauld et Ch.Hayois, Groupe 
Croissance).

Au-delà de cette énumération de noms et d’enjeux, citons 
la prière des heures qui nous a aidés à «  consacrer  » le 
temps et lui donner tout son sens pour nous … Les textes 
en ces lendemains d'Épiphanie, qui étaient vraiment de 
circonstance, et la lettre de saint Jean qui développe qui est 
ce Dieu dont « Amour » est le nom, nous ont donné des 
repères durables.
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4 jours à Ciney pour souffler … et se laisser inspirer !
Du dimanche 6 au jeudi 10 janvier quelque 65 prêtres de notre 
diocèse se sont retrouvés à l’initiative de l’archevêque de Malines-
Bruxelles pour prendre du temps ensemble. But assigné de la ren-
contre  : se former et prendre le temps de se connaître (Bruxelles 
et Brabant wallon se côtoyaient), manger et prier ensemble, se 
laisser inspirer par des personnes de valeur pour réfléchir. 
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Au terme de ces quatre journées, c’est un MERCI qui s’est 
élancé à tous ceux et celles qui ont rendu possible cette 
session, qui y ont cru en y venant et qui l’ont rendue savou-
reuse par leurs apports. Merci à nos trois évêques qui nous 
ont visités comme les Mages… Il nous reste à formuler en 
guise de vœu qu’on espère pas trop pieux : à très bientôt !

Deux jours pour mieux comprendre 
l’Église belge
Un peu plus tôt, les 19 et 20 novembre, la commu-
nauté du Verbe de Vie à Fichermont voyait débarquer 
dans ses murs une soixantaine de prêtres issus des cinq 
continents et aujourd’hui au service de l’Église en 
Belgique. Ils étaient invités par les vicaires généraux 
des diocèses de Liège et de Tournai et les adjoints des 
évêques auxiliaires de Bruxelles et du Brabant wallon, 
pour une session de formation qui s’inscrivait dans la 
ligne de celle qui fut organisée en 2008.

Bénéficiant de l’expérience de cette première édition, 
les deux journées de novembre furent vraiment des 
journées d’échange et de réciprocité. Pour donner 
le ton, la parole fut d’abord donnée à trois prêtres-
témoins : un Congolais, un Polonais et un Colombien. 
Avec humour et justesse, ils ont exprimé à la fois la 
richesse, la joie, les défis et les difficultés de leur arri-
vée et de leur insertion en Belgique. Ce fut le point 
de départ d’un premier temps de partage sur le vécu 
de chacun – ces temps de partage en petits groupes 
ont ponctué toute la session. Dans la suite, différents 
intervenants ont introduit les participants à l’histoire 
de notre pays (J.-P. Delville), au système institution-

nel belge (L.-L.Christians), à la difficile question de 
la sécularisation (A.Join-Lambert). D’autres inter-
ventions ont permis d’aborder aussi la question de 
l’accueil et de l’intégration, les conditions d’exercice 
du ministère presbytéral chez nous… en alternant 
presque systématiquement temps d’exposé, échange 
en équipe et remontée en grand groupe. Au cœur de 
ces journées, l’eucharistie présidée par Mgr Hudsyn 
fut un temps fort de communion pour nos Églises. 
À l’issue de ces journées, l’abbé O. Fröhlich, vicaire 
général de Tournai, a exprimé aux participants le 
merci de l’Église en Belgique pour leur présence et 
leur service, avant de proposer quelques conclusions.

Outre la joie de vivre qui a marqué ces deux journées, 
il faut en retenir le grand intérêt que suscitent des 
apports éclairants sur les spécificités belges de l’Église 
et de ses liens avec la société. À côté de cela, on ne 
peut manquer de remarquer combien donner du 
temps à la rencontre et à l’écoute mutuelle est fécond 
pour tout le monde. À l’image de notre société, le 
clergé dans nos régions est aujourd’hui multiculturel. 
Les prêtres ont besoin de mieux se connaître et de 
pouvoir mettre en commun leurs découvertes, leurs 
étonnements, leurs joies, leurs difficultés, de même 
que leurs expériences et leurs charismes propres. 
Là aussi, tous se sont quittés en disant  : merci et à 
bientôt !

En collaboration avec 
Michel Rongvaux, prêtre à Auderghem, 

et Eric Mattheeuws, adjoint de Mgr Hudsyn
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Les prêtres de notre diocèse, réunis lors de l'ordination épiscopale de Mgrs Hudsyn, Kockerols et Lemmens, en 2011
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PERSONALIA
Nominations

Brabant wallon

L’abbé Bernard BRACKE est nommé 
en outre membre du service des prêtres 
et diacres aînés.

Mr Jehison Sneyder HERRERA RIOS, 
diacre, est nommé coresponsable à 
Braine-l’Alleud, St-Etienne.

Le père Emile KATANA NDAMUN, 
cp, est nommé membre de l’équipe sacer-
dotale du secteur des paroisses de Jauche, 
Jandrain, Jandrenouille, Folx-les-Caves 
et Enines.

L’abbé Christophe KOLENDO est 
nommé en outre membre du service des 
prêtres et diacres aînés.

Le père Alain NDOMBE MUAMBA, 
cp, est nommé membre de l’équipe sacer-
dotale du secteur de Jauche, Jandrain, 
Jandrenouille, Folx-les-Caves et Enines.

Bruxelles

L’abbé Cassien NDIKUMAGENGE, 
prêtre du diocèse de Rumeza (Burundi), 
est nommé coresponsable pour l’UP 
des Sources Vives dans le doyenné de 
Bruxelles-Sud.

Mr Hans DEMOEN est nommé en 
outre membre de l’équipe d’accompa-
gnement catholique au crematorium à 
Uccle.

Brabant flamand

L’abbé Guy DE KEERSMAECKER est 
nommé en outre administrateur paroissial 
à Willebroek, St-Amandus, Blaasveld et à 
Willebroek, St-Jan Baptist et St-Amandus, 
Heindonk.

Formation

Mr Benoît NYSSEN, diacre permanent, 
est nommé en outre membre de l’équipe 
diocésaine de formation au diaconat per-
manent.

Mme Cécile NYSSEN est nommée 
membre de l’équipe diocésaine de forma-
tion au diaconat permanent.

Mr Paul VAN DER STUYFT est nommé 
en outre membre de l’équipe de forma-
tion du séminaire diocésain de Malines-
Bruxelles.

Démissions

Mgr Léonard a accepté la démission des 
personnes suivantes :

Mr Paul PILLEN, comme aumônier au 
Centre Hospitalier Universitaire Saint-
Pierre, site St-Pierre, Bruxelles  ; à l’Ins-
titut J. Bordet, Bruxelles  ; au Centre 
Psycho-Gériatrique, Berchem-Sainte-
Agathe.

L’abbé Piet RABAU, comme corespon-
sable pastorale nl. à Forest, St-Antoine 
de Padoue; à St-Gilles, Jésus Travailleur ; 
Sainte-Alène  ; St-Bernard et St-Gilles, 
Saint-Gilles. 

Sr Rolende SAMBRE, comme membre 
de l’équipe d’aumônerie CHU St-Pierre, 
site St-Pierre, Bruxelles  ; à l’Institut J. 
Bordet, Bruxelles et comme responsable 
de l’aumônerie Clinique César De Paepe, 
Bruxelles.

DÉcÈs

Avec reconnaissance, nous nous souve-
nons dans nos prières de

L’abbé Joris Suykens (né le 03/05/1942 
et ordonné le 28/06/1968) est décédé le 
28/02/2013. Il fut pendant presque 45 ans 
prêtre, à Blaasveld, d’abord comme vicaire 
et depuis 1977 comme curé ; à Heindonk 
depuis 2000.

M. l’abbé Philippe Weber (né le 
08/03/1939 et ordonné le 07/07/1963) 
est décédé le 17/02/2013. Il fut professeur 
au Grand-Séminaire à Malines, a ensei-
gné aux Facultés universitaires St-Louis 
et au Centre d’Études Théologiques 
et Pastorales à Bruxelles, et à l’UCL 
à Louvain-la-Neuve. Il fut aussi direc-
teur du CETP  ; successivement anima-
teur d’équipe au Séminaire Diocésain à 
Bruxelles, coresponsable de la formation 
théologique des diacres et responsable 
de la formation continue des prêtres à 
Bruxelles. Dans les années 70, il s’est aussi 
engagé comme coresponsable de la pasto-
rale à Etterbeek.

M. l’abbé Paul Voet (né le 10/05/1938 
et ordonné le 07/07/1963) est décédé le 
25/02/2013. Il fut enseignant au Petit 

Séminaire à Malines (1963-64)  ; vicaire 
à Bornem, N.-D. et St Léodegard et pro-
fesseur de religion à N.-D. Présentation et 
à l’Institut St-Joseph (1964-75)  ; vicaire 
puis curé à Hanswijk, N.-D. (1975-79)  ; 
curé à Puurs, St-Pierre (1979-2011), à 
Oppuurs, Lippelo et Liezele et doyen de 
Puurs (1982-2000).

M. l’abbé Paul Denis (né le 08/01/1946 
et ordonné le 07/07/1973) est décédé le 
02/03/2013. Il fut, pendant près de 40 
ans, vicaire à Puurs, St-Pierre ; administra-
teur à Lippelo (depuis 2000) ; il a été actif 
au sein d’Amnesty International et a lancé 
une initiative de messes mensuelles pour 
enfants à Puurs fin des années ’70, initia-
tive qui se poursuit encore aujourd’hui. 

En mémoire de

Mr François Vermeylen, diacre perma-
nent, décédé le 21 janvier 2013 à Saint-
Gilles.

« Diacre veut dire "serviteur". Et serviteur, 
François l'a fort bien été dans ses différents 
engagements. (…) Son sens de l'accueil et de 
l'écoute offrait ainsi une porte d'entrée dans 
l'Église à ceux qu'il rencontrait. (…)
Enthousiaste et persévérant, d'un esprit posi-
tif et résolument optimiste. (…) Étranger à 
la critique facile ou négative, il était un peu 
le sage qui nous encourageait et nous aidait 
à prendre distance lors de choix à faire, de 
décisions à prendre.
(…) 
"Mon Seigneur et mon Dieu !". Ces mots 
sont ceux de l'apôtre Thomas reconnaissant 
le Christ ressuscité. (…) En prononçant ces 
mots lors de chaque eucharistie, avec convic-
tion et profondeur, François redisait ainsi 
sa foi dans le Christ vivant aujourd'hui 
parmi nous. Il rappelait que dans l'eucha-
ristie, Jésus nous donne sa vie, car il n'y a 
pas de plus grand amour que de donner sa 
vie pour ceux qu'on aime. Et que par cet 
amour donné jusqu'au bout, Jésus est vain-
queur de la mort. Nous l'avons entendu 
dans la 1ère lecture  : "l'amour prend 
patience, l'amour rend service ... l'amour 
ne passera jamais". C'est de cet amour du 
Christ pour chacun dont François a si bien 
témoigné tout au long de sa vie d'homme, 
de chrétien et de diacre. 
Nous pensons bien sûr à la famille de 
François et particulièrement à son épouse 
Christiane qui si fidèlement et discrètement 
a secondé François lui permettant de don-
ner aux autres le meilleur de lui-même. 
(…) »

Extrait de l'homélie des funérailles
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Mme Alix della Faille, animatrice pasto-
rale, décédé le 19 janvier 2013 à Wavre.

« Au nom des Pastorales de la Santé, nous 
désirons te remercier de tout cœur, chère 
Alix, pour tout ce que tu nous as enseigné 
quand tu étais responsable de l'équipe des 
visiteurs de Perwez. Tu as pris les contacts 
pour mettre en route l'équipe de visiteurs 
qui allaient accompagner les résidents de 
la nouvelle maison de repos "Tremouroux". 
Quand nous te rencontrions, nous étions 
à chaque fois touchées par ta confiance 
immense dans l'amour de Dieu pour toi. 
Tu nous disais que Dieu donne les grâces 
pour vivre tout ce que l'on a à vivre ; 
de ne pas se préoccuper car il donne la 
force moment après moment pour aller 
de l'avant sur notre chemin de vie. Nous 
étions très touchées car nous découvrions 
que ce que tu nous disais était "Vie" en 
toi. Et cette vie en Dieu rayonnait jusqu'à 
nous. (…) »

Extrait du mot prononcé lors des funérailles par 
les pastorales de la Santé en Brabant wallon.

ANNONCES
Formations

�� IET
Cours (je. 20h30-21h30) sur l’œcumé-
nisme, avec B. Pottier, sj
> Je. 18 avril « Les pionniers de l’œcu-
ménisme  : protestants et catholiques. Le 
groupe des Dombes. »
> Je. 25 avril «  Vatican II  : Unitatis 
Redintegratio ; Nostra Aetate »
> Je. 2 mai « La signification oecuménique 
du Credo de Nicée-Constantinople com-
mun à tous »
Lieu : Bd St-Michel 24 – 1040 Bxl
Infos : 02/739.34.51 - www.iet.be 

��Lumen Vitae
Ateliers artistiques (Lu. 18h-20h)
> 15, 2, 29 avril L’icône contemporaine 
est un lieu de rencontre et de création 
essentielles, avec J. Bihin
> 6 mai La force du récit biblique surgit à 
travers les déchirures et les formes (papier 
déchiré), avec C. Van der Plancke
Lieu : Rue Washington 186 - 1050 Bxl
Infos : 02/349.03.77
www.lumenvitae.be

�� IRPA
> Ma. 9 avril (9h30-15h30) « Conservation 
préventive des ornements liturgiques  » 
Module d’information

Lieu  : Centre pastoral, chée de Bruxelles 
67 – 1300 Wavre
Infos : 010/23.52.79
chirel@bw.catho.be

Conférence - Sessions 

�� Institut Sophia
> Ma. 9 et me. 10 avril (9h-17h) 
« L’Apocalypse » avec Mgr Léonard, arche-
vêque de Malines-Bruxelles
Lieu : Av. de la Renaissance 40 – 1000 Bxl
> Ma. 23 avril (20h) « Fragilité et fécon-
dité de nos vies d’hommes  » avec Mgr 
Kockerols, évêque auxiliaire du Vicariat de 
Bruxelles
> Ma. 7 mai (20h) « Que celui qui n’a 
jamais péché  »  Soirée témoignage avec 
le p. Jean-Philippe, aumônier du Bois de 
Boulogne
Lieu : Bd St-Michel 24 – 1040 Bxl
Infos : 0477/042.367
institutsophia@yahoo.fr
www.institutsophia.org 

��Rencontres du Mardi - Blackfriars
> Ma. 16 avril (20h) « Comment donner 
du sens à ma vie  ?  » avec Ph. De Biolley, 
laïc dominicain, coach.
> Ma. 7 mai (20h) « Je dis quoi quand je 
dis Dieu ? » avec O. Riaudel, dominicain, 
prof. à l’UCL
Lieu  : Pub «  The Blackfriars  » - rue 
Magritte 7 – 1348 Louvain-la-Neuve
Infos : 010/23.31.90 - lln@dominicains.be 

��Bénédictines de Rixensart
> Me. 1er mai (14h30-17h) «  Devenir 
bénédiction  : une clé pour entrer dans 
toute la Bible » avec B. Rigo
Lieu  : 82, rue du Monastère - 1330 
Rixensart 
Infos et progr. complet : 02/633.48.50 
accueil@benedictinesrixensart.be

Pastorales 

Acolytes 

��Bruxelles et Brabant wallon
> Me. 1er mai Journée de formation et de 
rencontre pour tous
Lieu : à préciser
Infos : 067/21.09.60
cecile.druenne@gmail.com 

Ainés

��Conférences des Aînés du Bw
Matinées sur les richesses du Concile 
Vatican II, avec l’abbé J. Palsterman, théo-
logien, prof. émérite de la fac. de théolo-

gie - UCL. Echange et Eucharistie.
> Je. 25 avril (9h30) « Vatican II et les réa-
lités sociales, économiques et politiques »
Lieu : Centre pastoral, 67, chée de Bruxelles 
1300 Wavre
Infos : Sr M.-Th. Van der Eerden
010/235.692
aines@bw.catho.be

Catéchuménat 

��Bruxelles
> Di. 7 avril (15h) Catéchèse aux nou-
veaux baptisés. Invitation à tous les nou-
veaux baptisés 2013 et des années précé-
dentes, à leurs accompagnateurs, à une 
rencontre conviviale et priante avec Mgr 
Kockerols. Témoignage, formation avec 
notre évêque, vêpres chantées avec les 
Fraternités Monastiques de Jérusalem et 
verre de l’amitié.
Lieu : Cathédrale Sts-Michel et Gudule
1000 Bruxelles
Infos : www.baptemeadulte.be 

��Brabant wallon
Confirmands adultes
> Di. 14 avril (9h30-17h) Récollection 
avant la confirmation
Lieu  : N.-D. Espérance – 1348 Louvain-
la-Neuve
> Di. 28 avril (16h) Confirmation des 
adultes
Lieu : N.-D. de Basse-Wavre – 1300 Wavre
Infos : 0497/38.14.15
catechumenat@bw.catho.be 

Couples et familles

��Fondacio
> Di. 21 avril « L’humour en couple  : 
une affaire sérieuse  ? » Matinée couple et 
famille pour donner des clés pour mieux 
s’aimer. Partages, intervenant et témoi-
gnages, échanges à 2. Accueil des enfants 
jusque 12 ans ? Avec P. Doss et une équipe 
de Fondacio 
Lieu  : Ferme du Château – 1325 Corroy-
le-Grand
Infos, inscr. : 02/366.02.62
couples-familles@fondacio.be
www.fondacio.be

��CPM
Le mariage à l’Église  ? Offrez-vous une 
halte pour y réfléchir !
Bruxelles 
> Sa. 11 mai (10-17h) 
Lieu : rue de la Linière 14 - 1060 Bxl
Infos : 02/533.29.44
www.cpm-be.eu
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Jeunes

��Cté St-Jean
> Ve. 5 avril (18h45-20h30) « Pizza eccla-
sia » Louange, enseignement, pizza
Lieu  : église Ste-Madeleine, av. de Jette 
225 - 1090 Jette 
> Sa. 27 avril (19h30-22h) «  Youth 
Evening » Soirée cinéma, débat 
Lieu : Cté St-Jean, av. de Jette 225 - 1090 
Jette 
Infos et progr. complet : 0485/04.51.67
www.stjean-bruxelles.com

�� Soirée Bw-Night
> Sa. 20 avril (18h) « Un évêque parle aux 
jeunes  :  Un nouveau Souffle pour ta vie » 
avec Mgr Léonard. Témoignage, topo sur le 
thème, partage, interaction, repas partagé, 
prière et un petit verre pour ceux qui veu-
lent prolonger et dialoguer.
Lieu : égl. St-Jean-Baptiste – 1300 Wavre
Infos : 010/235.270
jeunes@bw.catho.be 
www.pjbw.net 

��Bxl : journée animateurs
> Sa. 20 avril (9h30-16h) Journée pour ani-
mateurs de groupe : ressourcement, partage, 
formation
Lieu : rue de la Linière 14
1060 St-Gilles
Infos : www.venezetvoyez.be
jeunes@catho-bruxelles.be 

��Réseau Jeunesse
Brochure d’activités «  Horizons pour tes 
vacances – 2013  » disponible auprès de 
l’asbl (activités – camps – projets pendant 
l’année ou les vacances)
Infos : www.reseaujeunesse.be

��Festival ChooseLife 2012

> Ma. 9 – sa. 13 avril Vivre 5 jours dans 
une ambiance chrétienne jeune et dyna-
mique  - pour les jeunes de 12 à 17 ans  : 
ateliers, temps de partage, temps de prière, 
de fête, de musique, témoignages, concerts
Lieu : Soignies 
Infos : 0474/45.24.46
info@festivalchooselife.be
http://festivalchooselife.be

Liturgie

��Matinées chantantes
> Sa. 27 avril (9h-12h)
Lieu : Crypte - Basilique de Koekelberg
Infos : 02/533.29.28
www.matineeschantantes.be
matchantantes@catho-bruxelles.be 

Santé

��Formations
> Sa. 20 avril (9h30-17h) « Accompagnement 
du malade et de son entourage dans le 
monde d’aujourd’hui » avec A. Join-Lambert 
et Françoise Barnoud
Lieu  : Collège N.-D. de la Paix – 5101 
Erpent
Infos, inscr. : 02/533.29.55
equipesdevisiteurs@catho-bruxelles.be

Sessions - Récollections

��Bénédictines de Rixensart
> Me. 10, 17 avril (17h30-19h) 
« Introduction à la Bible »
> Je. 11 avril (9h30-11h30) « Lire la Bible 
simplement »
> Je. 11 avril (9h30-11h30) «  Lettres de 
st Jean »

> Je. 18 avril (9h30-11h30) « Les Lettres de 
Jacques, Pierre et Jean »
Lieu : 82, rue du Monastère - 1330 Rixensart 
Infos et progr. complet : 02/633.48.50
accueil@benedictinesrixensart.be

��Abbaye de Bois-Seigneur-Isaac
> Sa. 13 – di. 14 avril « Retraite spirituelle 
avec Maurice Zundel » Pourquoi être chré-
tien ? La Passion de Dieu et l’indifférence de 
l’autre. Avec le p. C. Eid, olm
Lieu  : Monastère-St-Charbel – Rue A. De 
Moor 2 – 1421 Ophain-Bois-Seigneur-Isaac
Infos et inscr. : 067/89.24.20
abbayebsi@hotmail.com 

��Cté St-Jean
> Ma. 16 avril (20h) « Théologie mystique 
de l'Évangile de saint Jean »
> Ma. 23 avril (20h) «  Qu’est-ce que 
croire  ? La foi est-elle nécessaire au salut  ? 
Que devons-nous croire ? »
> Sa. 4 mai (8h30-20h30) « Sur les traces 
du père Philippe » Pèlerinage à l’occasion du 
centenaire de la naissance du père fondateur 
M.D. Philippe
Lieu : départ de Bruxelles, Liège, Libramont-
Namur 
Infos : 02/426.85.16
prieure@stjean-bruxelles.com
http://www.stjean-bruxelles.com

��N.-D. de la Justice
> Me. 17 avril (9h30-12h30) « Lecture de 
la Genèse »
> Je. 18 avril (19h30-21h30) «  Chemin 
de prière contemplative selon st Ignace  » 
Contempler la Parole avec nos 5 sens.
> Ma. 23 avril (9h-15h) «  Repartir du 
Christ »
> Je. 25 avril (9h15-17h30) « Lecture de 
l’Évangile selon st Marc »
> Je. 27 avril (9h30-17h) « Chemin d’espé-
rance » Rencontre pour personnes séparées, 
divorcées, remariées, avec Mgr Léonard
Lieu : Centre spirituel N.-D. de la Justice - 
Av. Pré-au-Bois, 9 - 1640 Rhode-St-Genèse
Infos et progr. complet : 02/358.24.60
www.ndjrhode.be

RDV prière

��Messe pour la ville
Adoration et confession dès 19h15
> Ve. 5 avr. (20h) Messe prés. par Mgr 
Léonard. 
> Ve. 4 mai (20h) Messe prés. par le 
Cardinal Danneels
Lieu  : Cath. Sts-Michel-et-Gudule à 1000 
Bruxelles

��Cté St-Jean
> Je. 11 avril (20h-21h30) « Que faire pen-
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dant l’adoration silencieuse ? » 
Lieu  : Cté St-Jean, av. de Jette 225 - 1090 
Jette
Infos : 02/426.85.16
prieure@stjean-bruxelles.com

Art et foi - Médias

��N.-D. de la Justice
> Je. 18 avril (14h-16h30) «  Peinture 
et prière  » Atelier-rencontre  » avec 
J. Desmarets-Mariage
> Me. 24 avril (16h-20h) «  Tu es le 
plus beau des enfants des hommes  » avec 
M.-P. Raigoso, D. Dubbelman et l’abbé 
J.-L. Maroy
Lieu : Centre spirituel N.-D. de la Justice - 
Av. Pré-au-Bois, 9 - 1640 Rhode-St-Genèse
Infos et progr. complet : 02/358.24.60
www.ndjrhode.be

��Fondacio
> Sa. 20 avril « journée artistique ouverte 
à tous » 
Lieu  : N.-D. Espérance – 1348 Louvain-
la-neuve
Infos, inscr. : 0476/572.711
regine@vanderstraten.be
www.fondacio.be 

��RCF-Bruxelles (FM 107.6)

Quelques émissions à découvrir/écouter sur 
RCF- Bruxelles
– Questions de sens –
> « Ethique et moi » avec Carine Brochier : 
tous les lundis à 16h (ma 12h30, je 16h30, 
sa 9h30)
> « La foi dans tous ses éclats » avec Cassiel 
Cerclé et Jean-Baptiste Aubert  : 1 mercredi 
sur 2 à 5h15 (me 14h30, di 10h00)
> « Paroles de Saint » avec le p. Edouard 
Marot et Anne Schillings : 1 mercredi sur 2 
à 5h15 (me 14h30, di 10h00)
> «  De l’intelligence à la foi  » – Albert 
Rondelet  : tous les mercredis à 16h30 (ve 
12h30, sa 11h30) 
> « Évêques et veilleurs » avec Véronique 
Bontemps : 1 jeudi sur 2 à 12h30 (ve 16h30, 
sa 12h30) 
– La parole aux Communautés étrangères –
> « Te voglio bene asai » avec la Pastorale 
italienne  : tous les mardis à 19h30 (me 
4h15, di 18h45)

> « Rencontrer l’Afrique » avec le p. Jan 
Lenssen  : tous les mercredis à 19h30 (je 
4h15, sa 19h30,di 17h00)
> « Raizes de Ca » avec la Pastorale portu-
gaise : tous les jeudis à 19h30 (ve 4h15, sa 
20h00)
Infos : 02/ 533.29.72 - info@rcfbruxelles.be
www.rcfbruxelles.be – rue de la Linière 14 
à 1060 Bruxelles

��Concert spirituel avec GPS

> Sa. 20 avril (20h20) «  Vous êtes le sel 
de la terre »  
Lieu  : église des Sts-Marie et Joseph 
(Paroisse du Blocry), rue de l'Invasion 
121 - 1340 Ottignies - Louvain-la-Neuve
> Sa. 27 avril (20h)
Lieu : église de l’Assomption - Woluwé
Infos : www.chanterlabible.be

Oecuménisme

��Cté du Chemin Neuf
« Net for God » Rencontre autour d’un film 
(témoins de la paix et de la réconciliation) 
avec le réseau international de prière et de 
formation pour l’unité des chrétiens et la 
paix dans le monde 
> Ma. 23 avril (20h15) 
Lieu : Chapelle des Bruyères, rue Magritte 
14 – 1348 Lln (0497/381.415) ou Chapelle 
de la Cté, av. A. Dezangré – 1950 Kraainem 
(0472/674.364)
> Ve. 26 avril (10h) 
Lieu : Av. C. Schaller 23 – 1160 Auderghem 
(0472/674.364)
Infos : www.netforgod.tvwww.chemin-neuf.be 

Pour le n° de MAI, merci d’envoyer 
vos annonces au secrétariat de 

rédaction avant le 2 avril.

Offre d’emploi

La revue Pastoralia (Bulletin du diocèse 
de Malines-Bruxelles) recherche un(e) 
secrétaire de rédaction mi-temps.

��Fonction
En relation avec le diocèse
•	 Vous participerez aux comités de 

rédaction (préparation, rédaction des 
PV) ;

•	 Avec le rédacteur en chef, vous pré-
parez la revue (prospectives dossiers, 
idées d’articles, etc.) et en lien avec 
le graphiste, vous planifiez la pro-
duction; 

•	 Vous assurerez collecte, relecture des 
textes et articles proposés  en parte-
nariat avec le rédacteur chef : suivi 
des délais de rentrée, documents à 
donner (articles, photos), relecture ;

•	 Vous aurez également à charge 
d’orienter le travail du maquettiste 
(recherche photos ; vérification de la 
structure de l’article ; composition de 
la page, etc.) et d’être en contact avec 
l’imprimeur pour suivi impression et 
distribution de la revue ;

•	 Vous assurez le secrétariat courant 
(permanence tél., suivi mail, suivi 
demandes des lecteurs, auteurs, ser-
vices pastoraux) ;

•	 La rédaction d’articles est à envisager.
•	 Cette fonction est considérée comme 

un service d’Église et demande une 
adhésion à la foi chrétienne.

��Compétences requises
•	 Excellente connaissance du français 

(orthogr., syntaxe, rédac.), précision 
dans le travail, 

•	 respect des délais convenus,
•	 compétences en informatique 

bureautique,
•	 sens de la communication et de l’or-

ganisation

��Poste
à pourvoir à partir du 15/04/2013,
sur une base de 18h45/semaine, CDI, 
lieu de travail  : Vicariat de Bruxelles 
(1060 – Saint-Gilles)

Postuler : Mr Koen JACOBS
koen.jacobs@diomb.be 
Wollemarkt 15 - 2800 Mechelen
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ARCHIDIOCESE de MALINES-BRUXELLES
Wollemarkt, 15 – 2800 Mechelen
Tél. : 015/29.26.11
www.catho.be – archeveche@catho.be

�� Secrétariat de l’archevêque
015/29.26.14 – secretariat.archeveche@catho.be

n �Vicaire général 
(Ordinariat, liturgie, Sacrements) 
015/29.26.28 – etienne.vanbilloen@skynet.be

n �Archives diocésaines
015/29.84.22 – 015/29.26.54
archiv@diomb.be

n �Préparation aux ministères
> �Préparation au presbytérat :

Olivier Bonnewijn : 0473/30.95.80 
olivier.bonnewijn@scarlet.be

> �Préparation au diaconat permanent : 
Olivier Bonnewijn : 0473/30.95.80 
olivier.bonnewijn@scarlet.be

> �Centre d’Études Pastorales : Albert Vinel,
02/354.00.11 – vinel@sjoseph.be 

> �École de la Foi : Catherine Chevalier, 
010/23.52.72 – cchevalier@catho.be

n �Service des vocations
Luc Terlinden – 02/533.29.21
vocations@bxl.catho.be - www.vocations.be

n �Bibliothèque Diocésaine 
de Sciences Religieuses 

Rue de la Linière, 14 bte 39 – 1060 Bruxelles
02/533.29.99 – info@bdsr.be - www.bdsr.be

n �Tribunal Interdiocésain (nullités de mariages) 
Abbé Patrick Denis
Rue de l'Évêché 1 à 5000 Namur 
greffe.namur@yahoo.fr

n �Service d'accompagnement
Dr Lievens – 02/660.43.12

n �Point de contact abus sexuel
Koen Jacobs – 015/29.26.36 
pointdecontactabus.malines-bruxelles@catho.be

Vicariat pour la gestion du temporel
Délégué épiscopal : Patrick du Bois
015/29.26.80 – patrick.dubois@diomb.be
> �Service du personnel (clercs et laïcs) 

Koen Jacobs 
015/29.26.36 – koen.jacobs@diomb.be

> �Fabriques d’église et AOP 
Christian Kremer  
015/29.26.63 – christian.kremer@diomb.be

Vicariat de l’enseignement
Délégué épiscopal : Claude Gillard
Avenue de l’Église Saint-Julien, 15 – 1160 Bxl 
02/663.06.50 – catherine.dubois@segec.be

Vicariat pour la vie consacrée
Déléguée épiscopale : Sr Élisabeth Storms
Rue de la Linière, 14 – 1060 Saint-Gilles 
02/533.29.05 – stormsel@hotmail.com 

Vicariat du Brabant wallon
Évêque auxiliaire : Mgr Jean-Luc Hudsyn
Adjoint de l'Évêque auxiliaire : 
Mr le chanoine Éric Mattheeuws
010/235.281 – e.mattheeuws@bw.catho.be

Centre pastoral
��Accueil

Chaussée de Bruxelles 67 – 1300 Wavre
Tél : 010/235.260 – fax : 010/24.26.92
accueil@ bw.catho.be 

�� Secrétariat du Vicariat :
Chaussée de Bruxelles, 67 - 1300 Wavre
Tél : 010/235.273 – fax : 010/226.422
http://bw.catho.be
secretariat.vicariat@bw.catho.be

ANNONCE ET CATéCHèSE
�� Service évangélisation et groupes Alpha 

010/235.283 – evangelisation@bw.catho.be

�� Service du catéchuménat 
010/235.287 – catechumenat@bw.catho.be

�� Service catéchèse de l’enfance 
010/235.261 – catechese@bw.catho.be 

�� Service de documentation 
010/235.263 – catechese@bw.catho.be

�� Service de formation permanente 
010/235.272 – service.formation@bw.catho.be 

��Groupes ‘Lire la Bible’ 
02/384.94.56 – gudrunderu@hotmail.com

VIVRE À LA SUITE DU CHRIST
��Pastorale des jeunes 

010/235.270 – jeunes@bw.catho.be 

��Pastorale des couples et des familles 
010/235.283 – couples.familles@bw.catho.be

��Pastorale des aînés 
010/235.265 – mthvde@bw.catho.be

PRIER ET CéLéBRER
�� Service de la liturgie 

010/235.278 – liturgie@bw.catho.be

��Chants et musiques liturgiques 
010/235.261 – catechese@bw.catho.be
 
DIACONIE ET SOLIDARITé

��Pastorale de la santé 
010/235.275 – 010/235.276 – lhoest@bw.catho.be 
> ��Aumôneries hospitalières
> ��Visiteurs de malades 

et des personnes en maison de repos 
> ��Accompagnement pastoral 

des personnes handicapées

��Entraide et Fraternité – Vivre Ensemble
010/235.264 – entraide@bw.catho.be

��Missio 
010/235.262 – missio@bw.catho.be 

COMMUNICATION
�� Service de communication 

010/235.269 – vosinfos@bw.catho.be 

Vicariat de Bruxelles 
Évêque auxiliaire : Mgr Jean Kockerols
Adjoint de l'Évêque auxiliaire : 
Mr le chanoine Tony Frison
02/533.29.09 – tony.frison@skynet.be

Centre pastoral
�� Secrétariat du Vicariat :

Rue de la Linière, 14 – 1060 Bruxelles
Tél. : 02/533.29.11 – fax : 02/533.29.98
www.catho-bruxelles.be
vicariat.general.bruxelles@catho-bruxelles.be

��Centre diocésain de documentation (C.D.D.)
02/533.29.40 – cdd@catho-bruxelles.be 
Librairie ouverte : ma., je. et ve. de 10-12h et de 
14-17h, me. de 10-17h ou sur rdv.

ANNONCE ET CéLéBRATION
Benoît Hauzeur – 02/533.29.11
annonce-celebration@catho-bruxelles.be 

��Catéchuménat 
02/533.29.11 
catechumenat@catho-bruxelles.be 

�� Liturgie et sacrements 
02/533.29.11 – liturgie@catho-bruxelles.be 
> �Matinées chantantes - 02/533.29.28

matchantantes@catho-bruxelles.be

��Catéchèse 
02/533.29.60 – catechese@catho-bruxelles.be 

��Formation et accompagnement 
02/533.29.11 – formation@catho-bruxelles.be 

��Pastorale des jeunes 
02/533.29.27 – jeunes@catho-bruxelles.be 

��Pastorale des couples et des familles
02/533.29.44 – pcf@catho-bruxelles.be
cpm@catho-bruxelles.be 

��Dialogue et annonce 
> Missio : 02/533.29.80 – bruxelles@missio.be
> �Évangile en Partage : 02/533.29.60

mf.boveroulle@skynet.be

DIACONIE
�� Santé et solidarité 

> ��Aumôneries hospitalières
02/533.29.51

> ��Visiteurs de malades 
02/533.29.55 
equipedevisiteurs@catho-bruxelles.be 

> �Vivre Ensemble, Entraide et Fraternité
02/533.29.58 – bruxelles@entraide.be 

> �Bethléem
02/533.29.60 – bethleem.bru@skynet.be 

��Ctés catholiques d’origine étrangère
02/533.29.11 – coe@catho-bruxelles.be 

��Temporel 
02/533.29.11 

COMMUNICATION
�� Service de communication 

02/533.29.06 – commu@catho-bruxelles.be 
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